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Chez Michw Bronet, Grande Salle

du Palais, au Mercure Galaut.



ON donnera toàjours un Volume

nouveau du Mercure. Galant 1c

premier jour de chaque mois , & on le

vendra trente fols relié en Veau , &

vingt-cinq fols en Parchemin. '
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AU LECTEUR.

„'.;.....'' s .v";

T"£ ji 4 //>« í/f croire qu'on

ne lit plus l'Avis qui a •

esté mis depuis tantd années

mcommencementde chaque

Volume du Mercure , puts

t[ue maigre les prieres réite-

fées qu'on a faites d'écrire en

CArafteres lisibles les noms

pfres qui se trouvent dans

\i Memoires qu'on envoye

put eflre employez,, on ne*

jjigf de lefaire , 'ce qui est

Uufe qu'ilj en a quantité



de défigurezji ejiant impoJsJble

de deviner le nom d1me Ter

re , ou d'une Famille , sHl

rìeft bien écrit. On prie de

nouveau ceux qui en en^

voyent d'y prendre garde,

s ils veulent que les noms

propres soient corrects* On

avertit encorequ'on neprend

aucun argent pour ces Me-

moiresf§que l'onemployera

ions les ùonsOuvrages à leur

tour y ffourvâ qu'ils ne defo-

hligent personne , (f que

feux qui les envoyeront en

affranchirent le fort.



O U S me deman

dez, Madame , íi ies

suites de la J>écîa-

tation du Roy contre les Man-

'Áììns & les Vagabonds, ont

.esté heureuses , & fi l'on n'en

^oir plus à Paris. Avant que île

". A



6 MERCURE

vous répondre, je vous ditay

cjuaprés tout ce que 4e Roy a

fait en faveur de ìa Religion,

il ne manquoit plus que ce

Reglement à sa pieté puis

que là plus grande partie ác

ces Pauvres sans necessité ,

pour ne pas dire cous , de ces

Mandians sans besoin, de ces

Vagabonds, donc la pîufpafr

faiíoïenc connoistre par leur

insolence, que leur indigence

"estoit affectée, compofoit une

espece de peuple, sous toutes

fortes de figures recherchées

poút tromper le public ^ peu

ple qui n'avoit point de Reli-
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gion, qui ne srequentoit point

lesSacremens , & qui vivant

ensemble dans un desor

dre commun , ne connoissoit

aucune vertu , & qui ayant

sans cesse à la bouche le nom

de Dieu, qu'il n adoroit point,

& qu'il neconnoissoit pas me*

me , s'abandonnoit à toutes

sortes de vices. Jamais abus

n a esté pareil, & jamais peu

ple n'a esté trompé comme

celuy de Paris, à cause de la

bonté , & de la compassion,

qui luy sont naturelles. Sa

charité redoubloit pour ceux

qui craînoienr avec eux plu-

A iiij



8 MERCURE

sieurs Enfans ; & cet ce charité

estoit cause, qu'ils en dérc*

•boteòt beaucoup pour les er*

çpíbí à demi nuds à toutes

îes'ifíjures du temps. Ils eá

doiïoicnt même aux flmraes

qui en avoient en nourrice \

Ôc ces Enfans estant ainsi ex

posez , couroient risque de

contracter de terribles maux.

Je pourrois vous raconter

quantité d'histoires là.cleflùs ;

mais le nombreenest si grand

qu'il n'y a personne qui n'en

sçache quelqu'une, aussi bien

que de celles des femmes, qui

sans estre grosles, paroislbieat



fouven t n'a tten d re que le mo*

ment d'accoucher. : v ù... •%

: Si les femmes troropoient

íi habilement , pour dérober

ia charité quin'dtoir duc qu'

aux Pauvres honteux, leshom*

mes n'avoient pas moins d'iris

dustrie à faire h même choses

en prenant toutes les figure*

qu'i's-croy oient propres à é-

mouvoir la compassion. Ceux

qui marehoient le plus droit i

paroislbient lesplus estropiez*

Parmy ceux qui vayoient lé

plus cîtir, on croyoir souvens

voir des aveugles.. Les pluj

droits sembloieiu les plus con?



.o MERCURE

trefaits. Ceux qui avoient le

meilleur tdnt3portoicnt i'ima-

gede la mort íur leur visage ,

par le moyen du safran , &

d'autres drogues , avec les*-

quelles ils faisoient paroistre

leur corps de la couleur qu'ils

voulolent. Enfin ceux qui a-

voient le plus de sante, sem-

bloient eíìre atteints des ma-

ládies les plus incurables , ôc

aimoient mieux se masquer

ainsi chaque jour-, pour vivre

dans une faineantise lucrative>

que de travailler à cultiver la

terre, ou aux Arts & aux Mé

tiers qu'ils avoienc abandon-
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uHW • quoy qu'on manquast

d'hommes pour les uns & pour

/es autres , &qu'ils y eussent pû

gagner plus qu'ils n'avoienc

besoin de quester pour vivre ;

mais la vie faineante estoit

d'autant plus douce pour euxt

qu'ils avoient fart de faire de

plus grands gains que s'ils

eussent travaillé. Beaucoup de

gens de confìderation&digncs

de foy , connoissent un d<e ces

Gueux, quiadeuxou trois ma

nieres decomposer son viíàge,

pour paroirtte attenué , & mê

me mourant , & qui les a ado

rez qu'il ea avoit une (i infaiL
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Iible pour se faice donner Ta li-

mône , qu'elle óe.lu^ aWit

jamais manqué une feule fois.

Je connoìs les personnes à qui

ii l'a<ieclaré,& l'on n'en doit

point douter. Que ne peut

point gagner chaque jour un

fi grand & si industrieux Fri

pon , qaiest assuré de dérober

i'aumône aux veritables Pau.

vres^dés qu'il tend la main; &

de recevoir , lors qu'il la pre

sente, sans avoir prcfcjue be

soin de parler? Ces sortes de

Faineans se connoiíTent , êe

partagent les quartiers, & les

Eglises. Vï concertent raêms

les figures qu'ils doivent faires



& íì quelques Pauvres passa*

gers ^ ou d'autres , qui n'ont

point encore ^intelligence

avec eux, demandent dans ces

quartiers, ils leur font tant de

querelles pour avoir occasion

de les maltraiter /qu'ils n'ose-

roien t plus y revenir. On íçait

des Eglises à Paris, dont queU

ques Gueux qui s'estoient em

parez de la porte & du dedans,

payoient des Suisses, afin qu'ils

n'y souffrissent aucuns autres

Mandians On enconnoît d'au!

tres,qui à dix & onze heures du

soir , aprés avoir bû du vin ou

del'eau devie,al!oient,!es uns
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seuls , les autres envoyoient

des Enfans seuls, & les autres

íormoient des Familles. Ils

avoient des tons piteux,clairs,

tremblans , lamentables, pour

exciter U compassion , & pa-

roissoient accablezde maux,de

froid & de faim.en sorte qu'on

leur envoyoit des aumônes de

tous codez. II y a eu dans ces

derniers temps un Gueux di

gne de la corde, qui voyanc

que la Paix avoit oblige à li

cencier des Troupes , acheta

quelques vieux habits de Sol

dats à la Friperie. II en revestit

plusieurs de ses camarades ; il
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les instruisit de ce qu'ils a-

voient à dire , & cette fainean

te Troupe demandoit ensuite

l'aumône.Chacun faisant croi.

re qu'il avoit mangé son bien

dans le service , & paroiílant

estropié, ou couvert de fausses

bleflúres, crioit avec insolen

ce, pour s'attirer la compassion

du Peuple , que l estat où on

les voyoit estoit tout le fruit

de leurs blessures, & de ce qu'

ils avoient dépensé au service.

Ce que je dis est un fait connu

& averé,mais des gens de bien

ayant découvert leur impo-

sture , les menacerent avec
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tant de vigueur , qu'ils chatffi

gerent de figure, pour dérober

•l'aumône sous d'autres degui*

semens aussi trompeurs.

Ll y avoit des femmes qui

ne déroboient pas moins in

solemment Paumône aux vrais

Pauvres. Plusieurs d'entre. el.

les ne (e donnoient pas mêrae

la peine de -faire paroistfc.de'

la misere. Telles estoieni

quantité de grosses gueuses f

qui regardotent comme ust

heritage la plus grande partie

des Portes des Eglises de paris

dont elles seíloient emparées^

Elles ne deroandóieQt que 1$
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matin assises à leur aise, &fai.

sant íoovent un vacarme qui

iQierrompoit les prieres de

çeux qulaffistoient au Service.

Qn les voyoit iníultçr ceux

qui ne donnoient pas assez

ítlon leur avidite', en quereller

d'autres, qui ayant commencé

a leur donner ^ceíîbient de le

faire , cV accabler quelquefois

d'injures ceux qu elles préten-

doient n'avoir point de cha

rité. Elles médisoknt de touc

le quartier , & le reste du, jour

elles ie divertissoient t env-

p^•yant souvent à. sVnyvrer ce

l'el'es avoient gagné Je m^

Oiïobrc 1700. B
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tin. La Declaration du Roy

remediant à tous ces abus,

les Pauvres que la honte em

pêche de demander, en recc

vront bien plus de soulage

ment , puisque l'aumône que

le Public fuioit , retombera

sur eux seuls, & ne íera point

arrachée par de fau* Pauvres.

La Campagne íera mieux cu4.

livée , les necessiteux mieutf

secourus, le Public moins im

portuné, Dieu mieux recon

nu qu'il ne l'estoit par ces faux

Pauvres, dont la p'uspart me*

noient une vie tres^ criminel*"

lc. Les Artisans manqueront
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moins d'Apprentis , parce

qu'ils se débauchoíent pour

entrer dans cette vie faincan*

te, odieuse à Dieu ,& qui fai-

soit tort à l'Etat , que l'on

croyoit plein de malheureux,

qui ne Festoient qu'en appa*'

rence , & saisoient honte au

Royaume dans l'esprit des

Etrangers , pendant qu'ils

menoiem une vie douce ,

«empte de tout travail , &

qui les livroit à une infinité

de crimes. En effet ces habiles

trompeur faseinoient si bien

les yeux par les figures qu'ils

íçavoient prendre, & par uçtì

B ij "'



20 MERCURE f

éloquence qui séduisoit d'au*

tant plus qu'on ne les croyoic

pas capables d'en avoir, que

ceux qui auroient pû recevois

quelque secours, donnoient à

ceux qui n'en avoient pas le

moindre beíoin. Que d'His-

toiies veritables de Gueux qui

ont donné de gros mariages à

leurs enfans , & de ceux qui

apres avoir gueusé pendant

quelques heures de la journée,

retournoient chez eux,& fab

soient bonne chere dans des

apparteraens où l'on voyoit

plus que de la propreté. Com

me il n'y avoit que Paris , ou



à cause de lavmuirirude de son

Peuple , & de ía grandeur,

ces choses puisent arriver , il

n'y avait que LOUIS LE

GRAND qui pu st détruire

une Nation si criminelle en

vers Dieu. & envers les hom

mes , & si déguisée que le faux

l'empoi toit fur le veritable.

Cependant quelques avanta

ges que la Religion , l'Etac t

les Peuples, les Pauvres hon

teux , doivent attendre de ce

Reglement , l'execution en fe

ra fort difficile , ôc l'on vena

peu à peu recommencer les

mêmes abus , à. moins. que le
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Peuple de Paris ne s'abstienne

de faire des charitez qui empê

cheront les Pauvres d'obeir 4

la Declaration du Roy ,ou qui

feront insensiblement retom

ber dans la vie faineanteceux

qui pour éviter destre enfer-

mez , avoient commencé à

prendre le party de travailler ,

en quittant le métier de gueus*

Ainsi cette charité indiícretcc

rendra à lavenir criminels en

vers Dieu , & envers les hom-

mes ceux qui la feront. Elle

fera reprendre à ces faineaos

le genre de vie qui leur a fait

fouler aux pieds la Religion :
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elle les fera rentrer dans le

desordre & dans le viee , elle

fera que le Pauvre honteux

souffrira davantage , & qu'on

cessera de luy donner du se-

cours,pou r assister le faux Pau

vre. Elle fera qu'on imputera

à la miíere de l'Etat , ce qui

ne devroìt estre attribué qu'au

vice & à une charité blâma

ble & peu judicieuse , pour ne

pas dire injuste. La facilité

avec laquelle les Gueux depro-

festìonqui auront differé do-

^éïr à la Declaration du Roy,

trouveront qu'on leur donne

ra, parce qu'ils seront en bien
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plus petit nombre , leur fer»

trouver la métier, de mandier

encore plus doux qu'ils n'a-

voient fait jusquïcii & comme

ils y feront de plus gros gains

qu'avant la Déclaration , ceux

qui auront recommencé à tra

vailler , jaloux du bonheur de

. ceux qui n auront pas quitté

leur vie faineante, abandon»

seront aisément leur travail

pour reprendre leur premier

train de vie, & le nombre de

ces Mandians criminels re

deviendra aussi grand qu'à

1'ordinaire. Je dis crimincîs ,

& je croy avoir raiíon , puis
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qu'il est tres - averé que de

douze cens Pauvres qu'on a

trouvez dans la premiere re

cherche feulement , qui vi*

voient dans le libertinage , &

qui élevoient leurs Enfans fans

leur apprendre à connoistre

Dieu , & en souffrant qu'ils

s'abandonnassent devant eux

à des plaisirs condamnables, il

ne s'y est rencontré que douze

Fímilles de mariées , qui peut-

estre même ne frequentoient

pas plus les Sacremens que les

autres. Ainsi j'ay sujet de dire

que ceux qui donneront sau

mone, autoriseront le vice &

Qtfobrc 1700. Ç
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I impieté , & seront cause que

U jnikre fera perir quantité

de Pauvres honteux qui lan

guissent dans des greniers , &

qui estant rétablis par les cha

ntez qu'on leur fera , pourront

íe remettre à travailler aux

choses qu'ils íçavent, ou ap

prendre quelque métier pour

gagner leur vie. Le Roy ns

s'est pas contenté de don.

ner une Déclaration pour re

medier à tous ces abus , il a

déclaré que faute de fonds

pour faire subsister ce Regle»

ment, il y pourvoiroit, & s*

bonté genereuse y faisane unç>
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'continuelle attencion , il vienc

même de recommander aux

Erats d'Artois , qu'ils travail-

lassent à établir des Hôpitaux

generaux dans les Villes de

leur dépcndance. Il est juste

que leurs Pauvres soient se

courus comme les autres. Ce

pendant ils feroient fort em-

harassez , s'ils ne trouvoient

point dHôpitaux generaux

dans les Provinces ou ils sonc

nez , puisque chaque Man-

diam est obligé de se retirer

dans le lieu de la naissance, &

qu'on n'y en reçoit point d au

tres. Si cela ríestoit pas porté

Cij
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1

dans l'Ordonnancc, l'Hôpitrfl

srcneral de Paris feroit chargé

ik tous les Pauvres de Fran

ce

]e ne dois pas oublier de du

te que plusieurs de ces faux

Pauvret dont on a purgé Paris ,

avoient les uns un bras , les

autres une cuisse , les autres

une main entourées de cire íi

bien modelée dessus, que l'on

y estoit trompé. 5ur cette cire

on avoit creusé des playes t des

ulceres, & ils fai^oient voir par*

ce moyen tels maux qu'ils vou-

loient ,& des chairs exrenuées

ou enflées. 1 1 y en a qui ont pris



GALANT: î9

certains métiers à courir les

nies, oû il n'y a. ny Maistrifc

ny fu/ettion. . 11s vendent des

bagatelles afin de paroistre

Marchands , s'il arrive' qu'on

les prenne , & ne laissent pas

de demander dans l'occasion.

On a vû aussi des gens assez

bien vêtus, qui se disoient

de pauvres Gentilshommes

ruinez ,. & qui sans avoir

de necessité , continuoienc

ce genre de vie , par le

grand gain qu'ils trouvoienc

moyen d'y faire.

Jamais le Roy n'a fait de

Declaration si necessaire pout

C iij
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le salut des ames qui íe pef-

doicnt tous les joufs,& pour le

repos de ses Peuples , ainsi que

pour k gloire de son Etat,&

pour les Arts & Mcstiers. Ce

que je dis est si veritable que la

pluspartdeceuxquiltsavoienc

abandonnez pour prendre

party dansks Troupes, estant

demeurez fans employ par la

conclusion de la Paix , onr

mieux airné mener la vie fai-

neante de Mandians. & de

Vagabonds , que de reprendre

pany dans les Arts & dans les

Métiers qu'ils avoient aban

donnez pour servir dans les
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Troupes. Les Magistrat* que

1 execution des ordres du Roy

regarde , estant instruits des

intentions de Sa Majesté , ze*

lez & capables, ont fait là des-

sys des progrés inconceva

bles, parce qu'ils se sont bien

fait informer de toutes les

ruses & de tous les artifices

des faux Pauvres , dont ils

ont ausli fait déterrer les de

meures & Thistoire de leur

vie. Ainíì on regarde comme

un miracle de nc voir presque

plus de Pauvres à paris , parce

qu'on n'avoit pas cru la chose

posliblc , mais dequoy ne peu(
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pas venir à bout un Prince )

qui est fans cesse occupé de ce

qui peut cpntribuer au bien

& à la tranquillité de l'Etat?

Ceux qui sans reflexion font

sensibles pour les Pauvres,

pourront m'accuser de dureté,

mais je n'ay parlé contre les

faux qu'en faveur des verita

bles , êt j'ay pris Tinterest de

Dieu, de la Religion, de l'E

tat, & du Public, ne croyant

pas que ce soit avoir de la

charité que d'estre sensible à

des miseres affectees.

L'ouvrage que vous allez

Ure est de Mc Alison^



REFLEXIONS

DIVERSES. ,

T 'Homme srefforce en vainfarune

longue étude 3

Defe meitre à couvert des foiblesses

du temps.

Allafi-ilse cacher dans unesolitude.,

Son efyritplein d!inquietude

S'égarerait à tous instans: . '"r

Par tout en proye à son humeur

étrange ,

// erre incessamment dè souhaits en

souhaits; \L

Atous momensson espritchange,

Maisson cœur ne changejavíaià.
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1

* Par les dehors d'une sagesse feints

Onpeut imposeraisément,

Mais une fidure contrainte

$evanouit facilement.

Si etun vil interefi le fol espoir noué

guide ,

Si desfeux de l'amour nous noussen

tons épris y

Ouque de vanité notre cteursoitïavidet

Bicntefl tous les soins qu'on *

pris,

Pour abuser les credules esprits ,

Sont d'un secours tres-inutile.

Ze monde est trop adroit 3 trop rusé,

trop habile ,

Poursouffrir que deuxfois on lepuisse

abuser.

il est plus genereux , plus prudent ,

plwfacile,

D'avouer ses defauts que de les dé

guiser.
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3.

Chacun croît avoir en partage

plus de prudence & de raison,

Que rienfauroit avoir lesage.

Qu'un tel entestement dont on tire

avantage ,

Bfi pour lei cœurs un dangereux,

poison !

Les hommes fur ce point ne sontpas

,s . .excusables 3

Et la prevention a pour eux trop

d!appasì

Avec un tel savoir ilsfont mille

. faux pas ,

Etse rendent enfin fâcheux & mé

prisaisles x [ nables

Ceux qui font les plus raison-

Sont ceux qui ne fi fiatentpas.

On ne fait aujourd'huis ce que ceft

que merite ,
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Aux gens les plus parfaits on ttowve

des defauts.

Les gens desprit, dit-on,sontfans

conduite,.

JEtles plus saints passent pour des

bigots ì

Il rìefi enfin personne exemptdemé

disance :

On loué un hommeensapresence,

Il a,dit~on, mille talens heureux,

Onle cherit, on íembrasse, on l'em.

cense ,

. . Ze lendemamenson absence, f

&n enfait unportrait affreux..

Qìfun homme eft malheureux quand

iHnfame avarice

Vient une fois s"emparer de son,

cœur!

li ne jouit jamais dun affuri be&.

heur 3

\ .
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£tson arpntfaitsonsupplice.

\Quel estson tristesort, quand d'usures

noircy*

D'un prompt trépasfa fortune est

suivie ?

Heureux , fi lors qu'il perd & ses

biens &fa vie,

Sonamenefe perd auffì.

SepeutM que d'un Dieu leplus par

fait ouvrage

2Jesemble avoir la raison en par

tages

QuepeurJe plaire ala tiranniserì

On nefaitplus que déguiser*

Ets3envier tout le temps defa vie ,

Vour Jes biens passagers prodiguer

tous ses soins.

2fon , nous ne nousportons envie

Queparou nous devrions nous envier

le moins.
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Voicy d'autres Vers qui ont

esté farts pour mettre en chan

son. Ceux qui les voudront no

ter le pourront faire , & j'en fe-

ray graver la Musique. Ils sont

de Mr Tesson. ,V

5Ombres deserts> ou mon cœuramou

reux

Vient cacherses allarmes ,

Dèfendez^moy contre les charmes,

Du Berger qui cause mesfeux^

Ah !filoin deses yeux.

Je languis jje fiupire y

Que ne pourra-t-ilpoints'il me trou

ve en ces lieux ì '. *.> .

Deserts , cachets la tendre Amire.

Je n'ay rien à vous dire tour

chant l'ouvrage queje vous en
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voye,sinon qu'il est de Mrde la

Févrerie. Rien ne part de luy

qui ne soie tres- digne d'estre

lû.

CONDITIONS D'AMITIEV

o u

PORTRAIT DEL'AMY

QJJE JE CHERCHE. . '

COmme je n ay jamais

senti les violences de

l amour , j'ay toujours esté

fore sensible à la tendre ami

tié i & parce qu'elle est plus

pure , & plus íolide entre les
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personnes de même sexe j'ajr

cherché longtems un amy

tel que je le louhaite , & qui

voulue m'aimer à de certaines

çonditions. Mais soit que je

raffine trop en amitié, & que

j'y apporte trop de délicates

se, je n'ay point encore pû íe

trouver juíqu a present.

Je veux un amy jeune t c'est

* à dire au dessous de trente ans;

bien fait de corps , de taille

médiocre , plus agréable &

plus naturel dans íes manie

res ,que brillant , & du grand

air i car je n'aime pas ce qu'on

appelle de petits Maistres , ou

\
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de grands hommes de bonne

mine. Je veux qu'il soit plu

tôt brun que blond , la tête

belle , & qui puisse se passer

de perruque ; car les cheveux

naturels ont pour moy un

charme inévitable , pour peu

qu'on en prenne soin. Qu'il

ait la phifìonomie heureuse

l'abord gracieux , & dans tou

te sa personne , mais sur tout

dans km visage, un je ne fçay

quoy de picquant qui le fasse

aimer.

Pour le reste , je prefere son

humeur à son esprit , non pas

que j'aime les étourdis -, mais

Oftobrc 1700. D '
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l'amitié qui ne se laisse pa*

cbloiiir comme'l amour , s'atw

tache principalement à 1.ftlfJ

dinarion. Je ne le veux point

/gavant ny trop vif en com

pagnie. Ces gens là n'ont pas

dans le teste- à teste qu'on re*

cherche le plus dans lamine',

toute Tattention & toute la

reflexion qu'on demande. lí

faut estre recueilli pour íby, &

pour son amy , écouter , re

pondre à tout ; enfin songes

moins à briller pour plaire s

plusieurs , qu a bien entrer

dans tous les sentimens d'une

personne qui nous aime -, do;
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cile , la conception aisée , |e

raisonnement juste , le juge,

mens solide; propre pour don-

voir ; parlant agréablement ,

& naturellement de toutes

choies -, la diction pure fans

estte recherchée , le discours

net fans estre diffus -, enfin

qu'il écrive comme il parle;

distraction , sans rêverie , sans

entêtement , sans passion do

minante -, toûjours égál, civil,

complaisant , genereux, desin

teressé , enfin ce qu'on ap-

ner conseil , & pour le recc-

P

fí

îlus gay , & plus

erieux Si melanc

Dij
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peíle un honneste homme.

Voilà un amy tel que je le

demande, voicy les conditions

aufquelles je voudroisl'aimer,

& en eslre aimé. a

Je veux qu'il m'aime par in

clination , & non point parie

connoiííance. Je ne veux pas

même qu'il m'aime par re

tour , c'est à dire , parce que

je l'aime , mais parce qu'il

m'aimeroit quand je ne î'ai-

merois pas. Qui n'a des amis

que par des caresses , & par

des bienfaits , n'en a point du
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Je veux qu'il m aime tou

jours, & qu'il croye que je l'aì-

meray toujours auílî. On a

déja rompu, & cessé d'aimer

quand on s'imagine que les

autres veulent rompre , ou

n'armer plus. Vous estes touc

froid , qu'avez vous ? je croy

que vous estes fâché. Repro

ches d'un inconstant, & d'un

insidelle.

IH.

t ]e veux qu'il soit constant

& ridelle ., mais je ne veux pas

devoir ípn amitié feulement

à sa constance , & à sa. fermeté.
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Quand on n'aimeque par obli

gation , & par devoir , ou pour

xe faire une réputation de boa

amy , on n'aime pas véritable

ment. L'amitién'a point d'au

tres regles que celles que le

cœur prescrit , & que la vo

lonté ordonne.

IV.

]e veux estre aimé plus que

tout autre^ôc préferablement

à tout autre.

V.

Je consens qu'il ait plusieurs

autres amis ainsi que moy ;

mais aucun pour qui j'aye de

1 aversion ou de r&ntipathici
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VI.

S'i quelqu'un de íes amis

m of&Hce , it en fera plus fâ

ché que si c'ctoic luy. mesme.

11 m'en fera faire aussi toit

satisfaction , autrement il

rompra absolument avec

moy.

VII.

I) aimera tous ceux que

j aime , & qui auront dcì'a-

mitié pour moy ; j'en uscray

de mesme à son égard.

VIII.

II ne m'oubliera, & ne me

négligera jamais pour aucun

autre de ses amis.
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IX. ^ i3'

En quelque compagnie qu'il

se trouve [il songera toûjours

à moy , il m'y trouvera à re^

dire , & íe fera un plaisir de

me revoir au pîustost.

II se plaira toujours avec

moy plus qu'avec tout autre.

La plus grande marque qu'on

aime les gens, c'est de íè plat

re avec eux.

xi;

Je veux qu'il soit careíïanr,

officieux. L'indifference est

une marque deméprisJ& Ton

stcft guere consolé d'estre

aimé
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aimé pour son merite , quand

on íe voit rebuté pour (a per

sonne. „ *. f

ífrj i, v : XII.

«.}b veux qu'il soit Irbre, aisé,

íans contrainte , sans ceremo

nie. Ce n'est pas en cela que

consiste l'honnestcté , & la

consideration d'un amy , c'est

dans un fond d'estime ,& de

tendresse qui rend toutes ses

paroles , & toutes ses actions

agreables & polies. S'il n'y a

qu'un pas à faire de l'incivi-

lité au mépris , il n'y a pas

plus Join du respect affecté à

l'indifTesence.

Qftobre 1700. E
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XIII.

En amitié comme en a-

mour , il faut avoir un grand

soin de plaire , & de recher

cher tout ce qui faie plaisir à

l'un & à l'autre. Cela encre-

tient & renouvelle 1 amitié, &

c'est Tunique moyen d'éviter

un certain dégouít qui ne

manque jamais de prendre

quand on íè néglige & qu'on

se repose sur la bonne foy,&

la fidélité qu'on s'est promise.

Combien pert on d'amis par

trop de familiarité, & de non

chalance?
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XIV. ; ' ; :

Je veux qu'il entre dans

tous mes gousts , dans tous

mes sentimens , dans toutes

mes inclinations •> mais plus

par simpatie que par com

plaisance : car encore qu'

on soir plus obligé à ceux

qui se conforment à nostre

humeur, qua ceux qui nous

ressemblent , on aime pour

tant beaucoup davantage les

uns que les autres. Un aray

veut tout ce que vous voulez,

ilfair tout ce qu'il vous plaist;

mais il est contraint , cela le

geíne , cette complaisance
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nous fait plus de peine qu'à

lui. ' &

XV.

Je veux que dans toutes ses

paroles , & dans toutes ses

actions on voye toujours un

bon cœur; c'est le bon cœur

qui fait le bon amy.

XVI.

Je veuxtjuil soit un peu ja-

loux; on ne fait pas grand cas

d'un cœur dont le partage , eil

indifferent.

XVII.

Je veux mcsme qu'il se

plaigne quelquefois , quand

bien ce ícroit à tort. Qui ne
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doute pas d'estre aimé, a trop

de présomption de son merite*

& se rend indigne de Ratta

chement , & de la perseve

rance qu'on a pour lu y.

XVIIL

Je veux qu'il soie sincere,

& veritable pour la moindre

bagatelle. Peut- on mentir à.

ce qu'on aime , & luy rien

déguiser } Cela est indigne

d'un honneste homme.

XIX.

Je veux qu'il soit exact à te

nir les moindres choses qu'il a

promises. Qui manque dans

les petites choses manquera

E iij
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tien dans ks grandes , qtii

portent leurs excuses avec

elles. XX.

Je veux qu'il ait une con

fiance entiere en moy j qu'il

foie un peu prevenu en ma

faveur, & persuadé que je fuis

le meilleur , & le plus affe

ctionné de fesamis.

XXI.

Je veux donc qu il s'ouvre

à moy de ses chagrins, de ses

peines , de fes joyes , de ses

plaisirs. C'e st íe veritablecom-

tnerce de laminé.

* í XXII.

Je veux enfin qu'il n'ait au
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çune reserve pour moy. Du

moins s'il me cache quelque

chose . qu'il prenne garde que

je ne le puiíse pas sçavoir d'ail•

leurs ., car alors je n'auray plus

de secret pour lui , & je ne

luy pardonneray jamais son

peu de con fi mce.

XXUI. :

Je veux qu'il s'explique , &

qu'il s'éclaircisse avec moy

des moindres choses qui arri

vent dans laminé. 11 se fait un

amas de défiances , de soup

çons , de plaintes , & de repro

ches secrets d'où se forme^un

abfcez qui étouffe enfin Tarai-
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lie faute de s'estre expliqué

fur le champ. La feinte & la

dissimulation ruinent peu à

jpeu i union la plus étroite. ; ' v

xxiv. «">»

Quoiqu'on reçoive toujours

favorablement les excuse»

d'un amy , & que le racom-

modement soit doux en ami

tie' aussi bien qu'en amour, je

veux qu'il soit plus exact à ne

point manquer , que sensible

à se repentir de ses fautes. Qai

demande souvent pardon r

prend plaisir à faillir.

XXV.

}e ne veux point qu'on m'aà
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voue jamais rien par complai

sance , & contre la verité. II y

a mille choies dont le désa

veu fait plaisir , & qu'oi*

est ravi de trouver fauíles. if

ne faut donc pas craindre de

contredire son amy quand il

est question de h desabuser

de ce qui lui fait peine , & qui

peut le refroidir. Ils trouvent

tous deux leur compte dans

le pacty de la verité i autre

ment ce n'est pas estre com

plaisant , c'est estre fourbe.

XXVI

Je veux qu'il me loue dans

toutes les choses où je meriter
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quelques louanges. Rien n'efìr

plus agreable que l'approba-

tion & l'aplaudiíTemenc de

ion amy.

XXVII. .

Mais je neveux point qu'il

me flatte dans mes defauts.

L'envie de p!aire à ce qu'on

aime fait qu'on se cortige ai

sement.

XXVIII. .

Quand on epluche, & qu'on

remarque trop les defauts d'un

amy ^n cherche un pretexte

pour rompre , & pour se dé

gager. 11 falloit l'examiner au

paravant. La prévention est.
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dans l'arniiié un vernis qui

cache coures les imperfections

de la personne qu'on aime ,

& qui en relevé coures les

bonnes qualicez,

XXIX.

Jc veux qu'il ne paroisle

aucun air de superiorité , ou

de dependance entre nous

dans les conseils, dans les cor*

rections, dans les fentimens,

& dans les manieres -, mais

une grande égalite' en toutes

choies jusqu'à 1 âge ,& la con

dition j car je íerois fâché de

paíïer pour pedagogue ou

pour disciple de mon ami.
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Mais comme il est impossible

qu'il n'y en ait toujours un

qui ait quelque ascendant sur

rauwe,quand ce neseroitque

du costé de Tamitié où celuy

qui aime est toujours soumis

à celui qui est aimé ; il n'en

doit jamais tirer avantage par

fa conduite.

XXX.

Dans légalité que je de

mande, je veux encore qu'on

en bannisse absolument la po

lissonnerie, 1< s jtux de main,

les fades plaisanteries , les

railleries outrées -, enfin toute

familiarité qui engendre méV
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pris. C'est là une amitie d e-

coliers , & de petits maîtres

qui s'en font un ridicule amu

sement ; & non pas une ami.

tié de gens sages , & judicieux,

qui s'en tont l'occupation la

plus importante de leur vie.

XXXI.

Seur de mon coeur & de ma

foy , je veux qu'il ferme l'o-

reille à touc ce que l'en vie est

capable d'inventer pour rom

pre l'umon & l'intelligence

entre deux parfaits amis. L a-

inour inquiet, défiant, & soup

çonneux écoute tout ^ l'a ini

tié tranquille , assurée & con
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ÍUnce n'écoute rien. Elle évite

sagement toutes les brouille-

ries que produisent les faux

rapports qui forment tous les

jours le noeud & ì'intrigue de

tant de Romans , & de Co

medies.

XXXII.

Mais je veux qu'il écoute

encore moins tout ce qu'on

pourroit luy dire fur ma ré

putation , & fur ma conduite.

Cette curiosité est une foi-

blesse indigne d'un honneíre

homme ; mais c'est encore

une lâcheté impardonnable

dans un amy . U doit me con-
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noistre mieux que personne ,

&du moment qu'il m'a don

né son amitié , il doit fermer

les yeux & les oreilles surtout

ce qui peut le faire repentir

de son choix.

XXXIV.

Je veux donc qu'il ait un

fond d'estime pour moy que

rien ne puisse alterer. Com

me on aime son amy plus que

personne , il faut aussi s'esti

mer plus qu'un autre-, mais je

ne veux pas que cette préven

tion lui fasse faire aucune ex

travagance , & qu'il maille

prôner mal à propos dans
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toutes les compagnies. Uo

arny panegyriste se rend ridi,

culc avec ion heros. Tout ce

qu'il en dit est suspect, & on

1 ecoute d'ordinaire avec en.

vie , ou avec mépris ,• il faut

Joiicr íes amis en leur pré

sence avec beaucoup de sin-

• cerité , & en leur aèíeace

avec beaucoup de discretion.

XXXIV.

Je veux qu'il prenne mes

interests en tout & par touc ;

mais avec prudence , & avec

moderation C'est commettre

son amy que de prendre son

party avec trop de chaleur.
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Je bais les amis palladins 6c

champions, qui sous prétexte

de venger nos querelles, nous

font de nouvelles affaires. Je

íerois bien fâché qu'on s'en fie

mêmeaucune pour moy ., mais

je ne sçaurois souffrir qu'on

s'en fasse un merite , & qu'on

se faste de feûe pour m'en•

donner avis.

XXXV.

Prompt &vifà rendre service ,

à ceux que j'aime, je veuxauíH

que mon Ami soit prompt &

visa le rcconnoistre,& qu'il en •

paroisse sensiblement touché.

Comme la maniere d'obliger

Ofiobrc 1700. F
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augmente ou diminué le bien.

faifj la maniere de le recevoir

augmente ou diminue râ re*

connoiffance ; la veritable

amitié n'est pas un trafic ou

il faille peser les obligations

pour les compenser. 11 y a des

gens qui ne îont reconnois-

sans qu'avec le temps , ils at

tendront l'occafion pour me

nager & pour faire valoir leur

reconnoissance ; mais la plus

belle occasion de s'en acqui-

ter,est d'en donner des mar

ques fur le champ.

XXXVI.

Je veux qu'il soit toujours^
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alerte, & en estât de profiter

de l'occaíìon, c'est à dire qu'il

soit toujours agréable & digne

de recevoir les graces & les

bienfaits de son amy. Si la-

mour a 1 heure du berger ,

l'amitié a ses momens heu

reux & favorables. Un verita*

bleamy qui est toujours plus

prest de donner qu'un autre

de recevoir, se refroidit , & se

rebute quand on ne lui aide

pas à íe répandre , & à se com

muniquer ; mais c'est le defàut

ordinaire de ceux qui íòntai-

nkz & qui n'aiment point j

ìlícroycnt estre toujours le»

Fij
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maîtres da cœur de leurs amis-

ils les négligent & les mépri

sent, & meíme ils font passer

leur mepris & leur negligence

pour generosités pour desin

teressement. . . >

XXXVU.

Nous avons de deux sorces

d'amis , ceux que nous aimons

& ceux qui nous aiment -, nous

employons ceux qui nous ai

ment, & nous épargnons ceus

que nous aimons. Je veux con•

fondre tout cela dans la veru

table amitié, & que cette di

stinction ne paroisse point

entre nous , en foi te qu'on ne
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r.cconnoisse point celui quieíl

aimé* . .1 : :

XXXVIII- ., ;w

-.. > Je ne veux point sous pre>

rexte de liberté , qu'on suive

dans sa conduite certains mou-

vemens, & certaines inclina,

tions qui ne font pas blâma

bles, mais néanmoins qui di

minuent beaucoup laminé.

Tout ce qui n'eít pas vice , de

faut, ou foibleíïè, nc laisse pas.

de déplaire , & pour moy j'ai*

merois mieux dans un amyun

defàut naturel , que certaines,

démarches & certaines ma

nieres, car k oa est. aimé
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parce qu'on aime , on est en*

core plus aime parce qu'on

est aimable.

XXXIX•

Les trois plus grands amu-

scmens des hommes , font le

jeu , le vin & les femmes. Il

íèroit bien rare que mon amy

n'eust point de penchant: pour

quelqu'un des trois.

A quoi sert un amy que le

jeu occupe nuit & jour ? qu'on

ne voie jamais que malheu

reux , & pour le consoler de

ses pertes , qui íbuvent nous

entraiíne dans son malheur ,

parce qu'on s epuise pourvou-
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loir le reparer. Un amy qui

s abandonne au vin s'en cor-

íige , parce que le vin le rend

desagréable ; un amy entestc

des femmes s'en corrige en

core , parce que les femmes

partagent ion cceur qu'il doit

à son ami;mais un amy joueur

qui croie estrt toujours maistre

de son coeur & de fa raison ,

ne s'en corrige jamais , per

suadé qu'il est, qu'il ne fait au

cun tort à son amy. L'aversion

naturelle que j'ay pour le jeiî

me rend tous les joueursinfup-

portables; ainsi je n'ay garde

d'aller chercher un amy par
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my ces gens* là.

XL.

Jc ne veux pas que le vît*

le possede , & que d'un hom

me agréable ii en faíîe un stu

pides un brutal. Commeun

yvrogne est indigne d'estre

aimé , il est impoflible qu'un

honneste homme aime un.

yvrogne. . -S

XLI.

Cependant je veux que la

joye & la bonne chere reveille

quelquefois l'amitié , cela re

double lunion & la tendresses

c'est dans le vin que l'on re~

connoi st si l'on est veritable-

m?st -úmé. XLI1.
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XLII.

II nc fera point amoureux *

& jamais aucune galanterie

ne le fera manquer à son de

voir.

XLI1I.

Je ne veux pas même qu'il

foie marié ; car à la verité , si je

ne me fie pas à un Ami qui a

une MaistreíTe , je ne me fie

guere plus à un Ami qui a une

Femme quand elle est aima-'

ble , habile & rusée. Le Mary

est la dupe de sa Femme, &

l'on devient la dupe de la Fem?

me & du Mary.

QMre i^oo, „ Q
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XLIV.

Je veux que l'absence soit

dans nostre amitié l'image

d'une plus longue separation;

car lors qu'on s'aime bien, on

porte íes veues au delà d'u

ne vie si courte , & dont on

ne peut estre consolé que par

l'efperance de revivre dans la

memoire de nos Amis.

f. 1 XLV.

Je veux qu'il agisse dans l'ab-

sence d'une maniere, qu'on ne

le puisse jamais accuser de pa-

refle , d'oubly , d'infidelité;

mais fans ie donner de grands

mouvemens, & marquee trop
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d'inquietude. Cela sent lasse.,

ctation, & quelquefois la per

fidie. Ce ne íont pas les plus

constans & les plus ridelles

qui écrivent le plus souvent,

& qui font le plus d'amitié.

XLV1.

Je veux seulement qu'il aie

un desir sincere de me revoir,

que son absence íoit forcée,

légitime , & jamais autorisée

d'aucun pretexte , qu'il me

communique tous ses desseins,

toutes ses démarches , & qu'il

me donne avis de tout le bien

&de tout le mal qui luy arrive

dans fa personne & dans fy

Gij
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fortune. Du reste , qu'il â£

meure en repos , content d'air

mer , & d'estreaimé.

XLVII.

Je veux neanmoins que son

cceur parle dans ses Lettres ,

& que j'y reconnoisse le soin

qu il a de moy-, mais je ne veux

pas qu'il m'écrive seulement

pour me divertir , ou pour me

conter fleurettes, lî doit y avoir

une grande difference entre

les Lettres des Amis , & les

conversations.Les Lettres doi

vent estre simples , serieuses

& solides ; les conversations

vives ? brillantes , enjouées^
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XLVIU.

Je veux qu'il reíerve toutes

ses caresses & tous les empres.

semens pour son retour. II y a

des gens qui n'aiment que

quand ils sontabfens, parce

qu'ils ne trouvent períonne

* où ils sont qui les accommo

de. Leur cœur & leur amitié

est au bout de leur Plume, &

jamais dans leur bouche. Us

font pleins d'ardeur & d'em-

preílement pendant leur ab

sence, &à leur retour ils sont

froids comme glace, on paf-

(eroit toute sa vie avec eux

fans en recevoir la moindre

G iij
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caresse , & sans leur entendre

dire une feule parole obligean

te. Faut- il tant de façons, di

sent- ils, quand on se voit tous

les jours! Ouy , parce que

dans ^absence on n'en a pa$

tous les jours l'occaíìon. *

XLIX.

Je veux qu'il íoit d'un se

cret inviolable, & d'une dis

cretion à toute épreuve. Touc

est mistere en amitié comme

en amour, & ne doit jamais

estre revelé.

L.

Je ne veux pas qu'il soit tou

jours dans la défiance d'estre
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aimé. Il est permis d'estre

Quietiste en amour & en ami-;

tiéjmais comme plus on aime;

& plus on veut estre aimé, je

ne seray íeur de son cœur &c

de sa fidelité , qu'autant qu'il

aura soin de conserver mon

amitié, & qu'il craindra de la

perdre.

LI.

On peut bien aimer une

Maistresse infidelle, mais on

ne doit plus aimer un Ami per

fide. L'amourestune passion,

laminé est un contrat qui nc

nous oblige qu'autant que

chacun lcntretient récipro*

quement. G iiij
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LU.

Comme on file le parfait

amour , de même on file la

parfaite amitié; mais il faut

dévider cette fufce d'une ma•*

nicre imperceptible , sans

broiiilleries, sans fracas, sans

ennuy, fans dégoust, & que

le temps rende à chacun ía

liberté.

LUI.

Je veux enfin, comme tout

est sujet au changement, que

la chaîne s'ufe,& tombe d'elle-

même -, que l'inconstance,

l'interest, l'infidelité, ou quel

que autre paillon ne la brise
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pas. Heureux au moins en

cessant d'aimer , de n'avoir pas

Ic regret d'avoir aimé, ou de

de n'aimer plus. .. .

Mais il eít temps de finir

ce long Memoire des condi'

tions d'amitié, qui en com

prennent tout l'art & toute la

morale. Cela pourroit rebuter

un Ami du Siecle , qui dit bien

qu'il aime fans reserve , mais

neanmoins qui regarde corn*

me une chaîne inlupportable

la moindre complaisance que

l'on exige de luy.

C'est ains que Tircis d'unstile

pathetique.
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Bt U tendre amitié décrivok

quelquefois

Les conditions & les loix.

Tout le monde les /fait , tout le

monde s'en pique ,

Et les publieàhAUte voix ;

Mais prefqu aucun ne les pral

tique.

La Piecequi suit est de M?

Maugard de Troye. Elle vous

ferà plaisir de plus d'une

maniere , & vous serez bien-

aise íàns doute , qu'elle vous

confirme qu'il y aura certean-

ftée grande abondance de
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LE CONTRE-POISON

DE

LA DESOLATION

TROYENNE.

ov

l'Année avant - courriere

du Siecle d'Or.

Calculé &.pronostiquéfarlefeavant

piquay^ natifdu la Ville de Troye.

Redeunt Saturnia regna.

Vir%, Egl. 4.

BAnnissez^de vos cœurs la crainte

dr la tristesse ,

Troyens , ne pousseeslus que des crit

d'allegresse.
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Ze Cieldeses faveurs vient d'ouvrir

le tresor s

Et vous allez^bien-tost entrerau Sie

cle d'Or.

Dupays Champenois lesplages for

tunées [ nées,

[Annoncent le retour des fertiles an-

Ze Negoce renais che^ les Mar

chands Troyens'ì

Zts Foiressont pour vous une fourc*

de biens.

J^ousjouiffes^cLei dom que leCielvous

envoye,

Btvous allezjtàgerdans un fleuve de

. pye.

Durant dix-neuf moissons accables

de douleurs ,

Vous parcouriez^sans cejle un cercle de

malheurs.

y'ous ne faisiez^qu'errer dans le noit

labyiinte
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De cent calamitez^dont voussentie^

l'atteinte.

Vous faisies mille efforts , &malgré

tout cela ,

Vous retombiez^toujours de Charibde

. en Scylla.

Vous avezjrejfentì sous diverses Pla~

netes

Les sinistres effets des malignes Co

metes.

Les ventsforçant le sein du terrestre

Element ,

Ontfait de vos maisons trembler le

fondement.

Du rapide Vulcain la fureur animée

A troublé millefois voftre Ville alar%

mée y

Et l'eau traînant chez^yous la défi-

lation,

Vous afait voir les tem$s que vit
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Combien de fois vit-on vos plaines

désolées

Par les frequens ajfauts dessaisons

déreglées ì .

La bise que fuivoient les Aquilons

ailez^i

taisant un long sejour dans vos cli

mats gelez^, .

y laiffnt tous les ans par tin cruel

ravage y

De tristes monumens de son affreux

Xes plantes au Printemps ne pou

vaient plusfleurir ,

"Et les fruits en Septembre avoient

peine à meurir.

Zf'S fantasques Eftez^ les Autonu

• nes bizgres 3

Z)e leurs bienfaits souvent estoient

ensemble avares :

Tant que ces deuxsaisons vous refuz

soient leursfruits y
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Vos cœurs estoient plongez^ dans un

gouffre d'ennuis-

jlfembloitque le Cielpar uneguerre

ouverte ,

JEustdespauvres Troyens juré íentie

re perte.

La faminefur vous , &fur les ani

maux y . [ maux.

Tfeceffòitde répandre un deluge de

La terre devenue une barbare mere ,

Sourde aux plaintifs accens d'une

longue misere ,

Avoit pourfes enfans des entrailles

d'airain , [ son sein.

2t fingrate ctoufoit leursubstance en

Mais le Ciel estsensible à la voix de

vos larmes ,

Jsos soupirs de fes mains ont fait

tomber Les armes.

Jusqu'au Trône divin vos plaintes

ontmonté ,



88 MERCURE

EtJupiter ri'estplus contre votuirrìff.

Venus a fait couler fur vjs champs,

furvos vignes

La douce effujion defesfaveurs beni-

Ùfercure en son ajfcecl a Saturne op

posé y

Defes tendres regards vous a favo

risé.

Au point diametral la terre efi ra

menée.

Chaque chose d son centre efi enfin

retournée,

phebusfaisantfa ronde enfes douane

maisons, ... ;\

Dans leur cours annuel a remis les

saisons.

D'une heureuse moisson la récolté

abondante; , . . . - ;.\

A de nos Laboureurs comblé famt?

contente.
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Jlsont tous recouvréleurs biens vingt

fois perdus s

£t cent grains pour un seul leur ont

esté rendus.

Des prefens de Cerês que de granges

font pleines !

í'abondance va mettre un long terme

a vos peines.

Vous ne languirez^plus &de soif &

defaim ,

Cet an est du bon temps un présage

certain :

C'est un avant-courier , un ^Tcstager

fidelle ,

Qui desjours de Saturne apporte la

nouvelle.

Le fort du Vigneron deviendra for

tuné.

Bacchus de pampre vert •r le chef

couronne 1 , .* - -••

Octobre 1700. H
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Ce Dieu qui recommence à s'ajfeoír

fur sa tonne ,

Z)'une œillade amoureuse a regardé

Pomone ,

Pomone dont les mains prodigues de-

tout fruit, [ dix-huit.

Reparent les dègafis de quatre-vingt-

yous ne voguerez^ plus fur la mer ds

misere , • • . ^

Et des vents & des flots lafureurfe

tempere.

On n'aura plus sujet de fe plaindra

dusort , . •

"jíl'abry de tous maux les Troyens

sont au port. ; i

Ze vin va rendre lame à nosfaibles

Squeletes.

J)e cuves & de muids nos Bourgeois.

font empietes. *

Par le defaut des vins cent gens

defeftctez^
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Sontpar un doux ejfcoir aujourd'huy

rassure^

Des vignobles Troyens la vendange

tres-bonne ~

Remplira nos tonneaux en lafuture

Automne.

Les cepsferont courbez^sous le bachi-*

quefaix ,

It la vigne en tout temps dèployra

fes bienfaits.

'Approche donc, Bacchus , vray pere

de lajoye ,

Viens chajfer les chagrins dont nous

fûmes laproye .

Tar unjoyeux clin d'ail,par un benin

souris

'Aux larmes , aux soupirs faissuc

ceder les ris.

Nos malheurssontfinis & nos peines

passées [effacées.

Par ta douce liqueur doivent efire

H ij
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Za bouteille fera la riviere à'oubli]

Qà tout le mal Troyen doitestn ense.

veli.

£t toy,de l'àge dorheureuse avant-

• couriere , '

[Année 3 à tant de maux toy qui[en

de barriere ,

Vers tafin , s'ilsefeut, précipite ton

cours y

'Afin de nous ouvrirlaporte des beaux

jours.

Déridez^ Citoyens}vosfronts mélan

coliques ,

Vos Festes vont bientost redevenir

publiques j

Zes danses 3 les festins 3 mille jeux

pleins d'appas ,

J)uChefa rouge trogne accompagnent

les pas.

ïeíujfftost qu'en public cegrand Dieu

va paroifire ,
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JE»solde autour de luy vous les verres

renaiftre.

Si Cerésde lafaimadomptéle Vau-

, tour3 . {son tour.

Vousjtllez^voir Bacchus triompher à

La soif , ce monstre ardent qui nous

seche & nous brûle 3

Va tomber fous les coups de ce vail

lant Hercule.

Vous entendrez^ bientost ce glorieux

Vainqueur

A ces cœurs affaiblis redonnant la

vigueur 3

"Joyeux de sa viíhire au fort de vos

entrailles

De ce monstre étouffé chanter les fu~

nerailles.

Calmes Troyens , calmes vos trou-

bles infinis 3

Vos vergers , vor costeaux , & vos

champ s ftut Unis. .



♦4 MERCUHH

Ce beau commencement four lasai

son prochaine ,

fouspromet de tous biens une mesure

pleine ,

Et tout ce que Piquay vous a pro

nostiqué 3 . :'

Dans le Siecle nouveau vous doit

estre expliqué.

Voicy quatre Vers que l'on

peut mettre en Chanson. Us

font de Mr de la Bianchere,

& ne conviennent pas mal à

la Saison où notw sommes.

Ccrés a fait place à Pomonne r

Le Raijtn efl prejì a cueillir.

Cas chers jmis, vuidons U tonnet

Nous tarons dequoy la remplir*
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Lememe Mr de la Blanche-

re a fait le Rondeau que je

vous Envoye.

RONDEÂV.

'\
. .y

Jj Esecret efffi necessaire

Pour conduite une tendre af

faire,

Que bien souvent avec douleur.

On perd le fruit de son ardeur

Pour n'avoirpaf l'art dese taire.

», .

En amour ilfaut dumistere j

Le seur moyen de toujours plaire,

C'est de garder avec rigueur •ì

Le secret. .
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Je sçay bien que tant qu'on tftete )

OnfAit un fffvrt salutaire

Pour cacher la moindre faveur;

Mais quand on est maistre d'un

cœur ,

C'e/î alors quon ne garde guere

Lesecret.

J'ay oublié de vous mander

que k 3. du dernier mois, Ma

dame la Duchesse de Bourgo

gne ayant passé par S Cloud,

& tourné le long de la Riviere,

pour aller à Putteauchez Ma-

dame la Duchesse deGuiche,

fie arrester -Ton Carosse à la

forte de la maison , où Mrs

Chicanaux
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Ctaicanaux ont établi depuis

quelques années une Manu

facture de Porcelaines fines,

qui sans contredit n'a point

de semblable dans toute l'Eu-

rope. Cette Princesse prit plai

sir à voir faire fur le Tour des

pieces d'un tres beau profil;

elle en vie peindre quelques

autres (ur des desseins plus re

guliers & mieux executez que

ceux des Porcelaines des In

des. Elle alla ensuite voir tra

vailler aux Fayances qui fe fa

briquent dans la même Manu-,

facture -, aprésquoy Messieurs

Chicanaux la conduisirent

Oftobtc J700. I
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dans leur Cabinet, où elle vit

quantité de fines & de belles

Porcelaines dans leur perfe

ction , dont elle fut íi conten

te, qu'elle leur promit d'y re*

venir. Elle ne sortit de chez

eux qu'aprés avoir marqué fa

satisfaction par les hberalitez

qu'elle fit aux Ouvriers.

Leurs Altesses Royales

Monsieur & Madame fonc

souvent l'honneur à Messieurs

Chicanaux d'aller voir leur

Manufacture. Ils reçoivent

auíïì de frequentes visites de

Princes, de Seigneurs, d'Am-

jbafladeurs,& de toutes fortes



de Curieux , qui viennent cha

que jour admirer la beauté desr

Ouvrages qui s'y fabriquent,*

& dont il se fait un grand de

bit pour les Pays Etrangers.;

11s 'ont établi leur Magasin

pour la vente de leurs Porce

laines , à Paris , au coin de la.

rue Coquilliere & des Petits-

Champs , proche la Place des

Victoires.

ìvLe Mécredy il. du méme

mois , le S1 Kerbernard, Gar

de- Marine ,soutintune These

sur les Mathematiques , dans

la Salle Academique des Gar

des-Marines à Brest, dont la
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Compagnie, remplie de quart*

cité de jeunes Gentilthom*

nies, est commandée par M*

de Colombe , homme dHin

long service, & ancien Capii

tatne de Vaiíleau du Roy.

Cette ceremonie publique fut

honorée de la prelence de M*

l'Evcque de Quimper, de la

Maiíon de Coëtlogon;de M*

cleChateaurenaud, Lieutenant

gênerai des Armées du Roy,

de tous les Chefs d'Escadre ,.

Capitaines cTe Vaisseau , & au

tres Officiers de la Marine,

qui animerent le courage de

beaucoup de Gardes . Marines,
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lesquelsuíiíputerent avec beau

coup de capacité & de har

diesse, comme d'autres Of&-

ckrs aussi , contre Je Soutes,

nant, & .entre autres le jeune

Marquis de Chateaurenaud ,

qui eíl à peine dans sa dixiè

me année, & qui possede déja

à fond routes les parties des

Mathematiques., de sorte que

tant du costé des Àttaquans,

que deceluy du Répondant,

tout se paíïà avec une entiere

satisfaction de Tillustre Assemr

blée, qui en fur témoin , 6?

avec une acclamation gene-

raie. Toute cette brave & no*

J iij
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ble Jeunesse ayant si bien com

mencé , prétend continuer

ces louables & profitables E-

xercices. , & les réiterer de

temps en temps. Cela ne p eut

produire que de bons effets,

pour le service de Sa Majesté,

& pour leur avantage , l'ému-

lation servant toujours d'un

grand aiguillon pour parvenir

au bien & à la vertu. .

. • '. . ';. * . .: í>'£:

II paroist un nouveL Ouvra

ge pour les Sçavans & lei Cu

rieux j fous le nom de Lue'mt-

tret ou Mesure-lumiere. C'est

une nouvelle découverte fut

•il
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la Lumiere, d'un moyen de U

mesurer, & d'en comprer les

degrez par un Instrument, au-

quel l'Aureur a donné ce nom

de Lucimetre , de la maniere

à peu prés que l'on mesure les

degrez de la chaleur & du

froid par le Thermometre;

ceux du poids ou de la pesan

teur, &de la legerete de l'air

par le Barometre , 6c ceux de

la secheresse & de l'humidité

de l'air par l'Hygrometre. Le

dessein de cet Ouvrage suc

proposé & expliqué Tannée

passée par sAuteur à Messieurs

de l'Academie Royale des

1 iiij
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Sciences & des Arts, aílènw

blez au Louvre le vingt six

Aoust 1699. On y fait voir que

la lumiere tombant fur les

corps transparens , elle y fart

des impressions , dont on peut

mesurer & compter les degrez

d'une maniere qu'il appelle

directe , ou moyen direct, &

l'I nstrument , le Lttcimetre par

Us corps transparens. Mais com

me la lumiere tombe auslìsur

les corps opaques , & y fait

pareillement les impressions

d'une maniere toute differen

te, il a choisi les Miroirs com.

les plus considerables deme les

\
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te genre , pour en faire un se

cond moyen ( qu'il appelle

Reflexe ) de mesurer & de

-compter les degrez de la lu

miere, & nomme Hnstrument

dont il íe sert pour cela, le Luà-

metre parles corps opaques. Cest.r

ce qu'il explique dans ce Trai

té , oû il enseigne les manieres

«l'en faire les experiences. Ce

Livre se trouve chez Laurent

dHoury, devant la Fontaine

Saint Severin , au Saint Esprit ;

& les Instrumens chez Charles

des JFeugerais , fur le Quay de

l'Horloge du Palais, à la Fleur

de lis cooronaée. -.J.
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Je vous envoyay le m©is

passé la Traduction en Vers

François , de l'Ode Séculaire

Latine de M1 l'Abbé Boucard

adressée au Pape. Voicy ce que

M1 Moreau de Mautour luya

écrit là dessus.

Jadis Romeprofane oúitdetou-

. tes parts

Un Hymne égal au tien dans un

temps pacifique., .,

Quand fur le ton de l'Ode un

fire Lyrique

Celebta les vertus dufécond des

Cesars.

INNOCENT est l'objet de ta

MufeSaphique.f
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'jiujourd huyKomesainte^ouvrant

5,:3v tousses tresors,

Fait retentirfes monts de tes pieux

k,*L; accords,

Et dans ce temps heureux les chan>

te Cr les admire.

Si pour vanttr l'éclat d'Auguste

.\\ \\ & de {Empire

Horace fit hrilierfon esprit&son

"^L'Eglise & son Pasteur à l'kon-

mur de la France y

Ont trouvé, pour louer leurgloire

(y leur puissance.

Un Horace Chretien dans

vant Houtard. <x
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Mr l'Abbé Boutard luy a

répondu par ce Madrigal.

Ilefl vray, Moreau, je l'avoue,

Rome vante mesyers , le Tybre les

. redit,

Et des rives de FAme aux portes

* . de Mantouë ' v , ' .

Le bruit de mâfchantsretentit-

" Mais dés ope ta Muse les (ouet

Je crois qu Apollon tnapplatt-^

• dit.

Ce même Abbé ayant ob

tenu de Sa Majesté une Pen-

siod de mille livres, Mr Mo

reau de Mautour luy en a mar

qué fa joye par cet autre Ma

drigal.
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JLouè'r 4 la mode des Çrands ,

C'est donner en discours un inutile

encent;

Mais quand LOUIS , que nul

Heros n'égale ,

v ;*JRépand d une main libérale

Ses dans grfes bienfaitsfur toy,

Quifeeus. chanterson &fagloire

immortelle ,

Voilà ce qui s appelle ;

Vraiment louer en Roy.

REPONSE.

ì[$us méfiâtes % MautourrÌElo*

ge démon Roy ,

Efìott millefois trop pour moy :

Mais lors que son coeur m*

gnanime
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Jjoint les bienfaits a ïeflime ,

Je crois meriter moins ce prix de

mes Chansons.

LOUIS seul de maAfuse excita

le courage :

Ses ordres de ma Lyre animertttt

lofons, .

" Et quand il paya mon O»-

irage ,

ll couronnâmes propres dons.

Vous voudrez bien que jert

donne placeicyà un Ouvrage

qui regarde les Anatomistes j

ils ne seront pas sachez de le

voir. v :
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/VT RE'PONSE " ,;

A/r Duprc t l'un des anciens

Chirurgiens de ÏHoftel Dieu , à

U Critique de Mz Couper ,

Chirurgien à Londres , y«ry«

cinq patres de Muscles quelques

ligamens , eÍT* *» Cr<t»e wíow-

Jlrueux.

C'Est une maiheureuíè

passion que l'envie i elle

porte l'homme à des extre-

mitez , qui ne fervent qu'à

mieux faire connoistre sa foi.

blesse. Si Mr Couper n'avoit

point esté agité de cette foible

passion , le Public n'auroit
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peut cstre jamais este avertis

ion peu d'exactitude dans ses

Directions , & du grand nora-

bre d'erreurs que je cotte de

jour en jour à la marge de fa,

Myotornie. Voyons en attenV

\ dant s'il a eu raison de s'attri

buer l'honneur de mes ira*

vaux, w

U paroist que Mr Couper

n'a pas connu mes Rengorá

geurs obliques , car il dit qu'ils

íont couchez fous les reéltm*^

júres , ce qui ne peur pas estre ,

puisqu'ils {ont situez fur la paT-

tie anterieure de la premiere

vertebre ,& $ue les Rcfli W4T



jores sont attachez sur l'épine

de Ja premiere vertebre pofle^

rieurement.

CetAnatomiste dit que Fallo-

pe a connu mes Rengorgeurs

droits. II n'a pas entendu le

sens de cet Auteur , ny peuc-

estre même ce qu'il veut dire

par ces mots , walde graciles^

car ce sont les plus gros mus

cles de tous ceux que j'ay dé

cries. Estant frais, ils sont lar

ges d'un travers de doigt

égaux par tout. ìì auroireu

plus de raison de dire queFal-

lope a voulu parler de tçeux

que jay.appellezRengorgeucs

iQflohrc 17oo. jL



«4 MERCURE

posterieurs , car ils sont fotc

grêles.. .'; m? 1 ., : r:

Il dit aussi qu'Oribase fur

Galien 3 a dit quelque chose

de ces muscles , mais cet Au

teur est si peu exact qu'on ne

peut faire aucun fond furluy.

iVoyez íès paroles. Huic alitu

musculus parvus fubìacet ; qui ex

occipite prodtcns , in primant ver-

ubram pertinet. Cet Auteur +

comme on le voit, ne mar

que ny l'cndroit de l'occipita),

ny celuy de la vertebre, où cc

muscle est attaché.

Mr Couper n'a pas connu

mon Rengorgeur posterieur,
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«puisqu'il dit qu'il n'est point

du touc different de ceux

que tous les Auteurs appellent

obliques superieurs. Cepen

dant ceux - cy sont éloignez

d'un grand pouce de l'apophi-

se mastoïde & mon Rengorr

geur posterieur esta la racine

de cette apophife fur une pe

tite éminence faite expres pour

cela -, & ce qui me confirme

encore qu'il n'a point connu

ce muscle , c'est que j'ay dix

qu'il manquoit quelquefois ,

& les obliques superieurs ne

manquent jamais.

, Al egard de l'usagede met

Kij
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auxiliaires , il n'y a qu'à jetter

les yeux fur leur attache, poix

Connoistre qu'elle est telle que

je l'ay donnée.

Nostre Critique prétend

qu'on rencontre tres-íouvem

des muscles séparez dans quel

ques íujers5qui ne le font pas

dans d'autres. Cette pensée

ne luy peut venir que de son

peu d'exactitude à dissequer ,

à bien démefler les muscles

composez , & à les conduite

jusqu'à leurs differentes atta

ches, car un fin Anatomiste

ne manque jamais de les trou

ver de même j mais il est de



debonne foy ,car il avoue que

ce sont ceux qui ont peu tra

vaillé qui ont remarqué ees

changemens.

hn.Jay bien de {obligation à

MrCouper de m'accorder que

j'ay presque raison à l'égardde

mon flechisseur de la premie

re vertebre fur la seconde :

mais je le prie de trouver bon

que je l'avertilîe qu'il n'y a

point de muscles entre les apo-

phiíes transverses de la pre

miere & de la seconde verte

bre, comme il le dit , car oa

n'y en trouve jamais , & méme

ils feraient inutiles auílì bien
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qu'aux vertebres suivantes,ces

vertebres n'ayant point de

mouvement en particulier ou

qui leur íoit propre , comme

est celuy de la premiere fur la

seconde.

Quant à Tusage que j'ay

donné à ce muícle , il n'y a

qu'à remarquer l'espace qui se

trouve entre la premiere & la

seconde vertebre , lequel est

suffisant pour cela, au heu qu'il

n'y en a point entre les autres

vertebres, qui sont mêmece

lées ensemble par le moyen

des gros cartilages qui íont

entre- deux ; . ; .. o



GALANT.

v ': 44r Couper dit qu'il y a an

terieurement des hgamensen-

tre routes les vertebres du dos,

-xtc] qu'en celoy quej'ay décrit,

qui attache la premiere vertè

bre à la seconde , ce qu'il luy

seroit biendifficile à montrer.

Mais il faut qu'il íçache que

j'en ai décritun dansmon petk

Traire dessources de U Synovie,

qui regne fur toutes les vete-

bres de lepine interieure

ment, ce qui pourroit bien

lavoir trompé.

. Cet Anatomiste me feroit

plaisir de nommer les Auteurs

qui ont parlé clairement du
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gros ligament qui attache la

premiere vertebre à l occipi-

tal , & qui soit tel que je Vay

.décrit, car entre plusieurs Au*

teurs modernes que j'ay lui;

je n'en ay pas trouvé un qui

lait marqué.

Mr Couper a une fi grande

demangeaison de critiquer ,

qu'il ne m'a pas même épar

gne dans les choses qui ne

font aucun honneur à leur

Auteur. II prétend que le crâ

ne monstrueux dont j'ay fait

là description dans mon petit

Traité, p est pas un fait extra

ordinaire , mais puisque c'est
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M* Lister à qui j ay eu Thon-'

ncur de le montrer , qui luy a

communique mon Imprimé,

n'aura pas manque de luy

en faire la description , & de

Fissurer qu'on n'a jamais rien

vû de semblable. Ce crane est

fi monstrueux , que M1 du

Verney le prend tous les ans*

pour le faire voir dans fe$

cours publics , auffibien que

MIS les Chirurgiens de Saint

Cosme. II faut que MrCouper

fçache tm'il y a une grande

difference entre les os cariez

& les noiieures -, car celles cy.

ne font que des os tumefiez,

Qflobrc 1700. L
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ôr les caries font des gangre

ne s qui arrivent aux os, ce qu'il

a confondu ; & s'il fe trouve

des caries aux jointures des

Enfans nouez, ce (ont deux

maladies jointes ensemble, &

en cecas les os des tnfms ne

se rétablissent jamais .y car il

ne s'engendre point de nou

veaux cartilages. Cependant

l'experience journalkre nous,

fait connoistre que les os des

Enfans nouez së rétablissent

prelque toujours U ne faut

donc pas confondre la noiieu-

te avec la corrosion.,. .,, . ,-
\ . .. • . — . * ■
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M* l'Ab'bc de Cantenac „

Chanoine de TEglise Cathe

drale de Bordeaux , vous a déja;

fait connoistre par plusieurs

Pieces que je vous ay envoyées

de luy , combien il a de talent

pour la Poesie. J eípere que

celle cy ne vous paroistra pas.

une fuite indigne des premie3

res. . '. 7 1

.... * . t . " ., * i . . . * ' .r

REFLEXIONS

CHRESTIENNES. ^

P Rest etaller comparoifire au Tri*.

* bunal suprême^
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Où Dieu prépare au crime une li

gueur extrême y

Oùjamais attendri dessoupirs ny des

pleurs y „ .

En des feux éternels 3 il plonge les

pêcheurs,

jlfaut, pour éviterce jugementfu~

nefie ,

Profiter de la Grâce 3&du temps qui

me reste ,

Et que mon cœur émupar desaintes

terreurs t ,t.

En déclarant son crime > abhorre ses

. • erreurs.

Qtfas-tufait , malheureux,dans le

temps de l"enfance r ... ~ . .

Ou le vice inconnu laisse agir ì'inno

cence? [fàns-9

Ton ejprit attaqué de dejîrs impuis

£fe s'est-ilpassoumis^ au desordre des

sensi
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JDans un âge plus'mur, oà la raison

êcl«se k

Jieconnoist mieux les loix que le Ciel

nous impose.

Úà la nature mème instruite k llad~

mirer, '

Enseigne k le connoistre& lefait re

verer, [ces ,

Tesfollespassions , & <£injustes licen

ciant-elles sas terni lessaintes con

naissances ì

Comme tine obscure nuit qui dérobe è

1 . . nosyeux.

.La veritable route ,& la clans d? s

Cieux.

N'as-tupas biensouvent , & rebelle

&parjure ,

Glijsédans lepenchantoàporte la na

ture 3

Et méprisé par la , sans pudeur &

sanssoy y

Liij
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Pour âe chetifs plaisirs , les rigueftt

de la loy ì

Lafeuille de nos bois fatPorage em

portée ,

'Etlesflots mugiffans de la mer agitée,

Font plus de resistance k la force des.

vents,'

Qu'on n'en voit d'ordinaire au cœur

des jeunes gens.

Zes turbulens desirs , dont ils sont la

viffíme , .

Commeautant de torrens , les entraî

nent au crime , . . '

Et leur aveuglement estJtgrand eiiùe

point ,

Qtsils se font mème honneur du mal

qu'ils ne font point.

"Eaut- il que fhomme naisse en cette

. , erreur cruelle ,

'De se faire à luy - meme une guerre

éternelle , « ' .i, •.



'ÌE* f*'à sesfaçons injustementsoàm

mis , .

ill loge dansson cœurses plus grands

ennemis ì . . . •.

citaitpourquoyfans raison s'en pren

dre h la Nature ,

Que son Auteur prit soin de former

toute pure ì

L'Homme a causé ses maux 3 mais il

en peut guérir f

S'il implore Je Ciel) prestà le secourir.

Helas! combien defois infidelle kses

.gnicfá ,

JDu premier des humains ay-jesuivi

1 • les traces ì . v.

ilperditson bonheur>flatté d'un vain

. ' attrait, • -."V

Preferant le démon à ï)ieu qui l'a-

•.• voitfait.

Si souvent un rayon des lumières Ce

lestes , •

L iiij
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*4 chassé de mon cœur des erreurtfi

funestes,

efi-ilsas vray qu. h seine il èsteit

éclairé ,

/gtfaveuglé de nouveau , je mefuis

égaré ì

•C'est uri bigarre effet de Pinconstants

humaine. :,\

'Ze vice & la vertu 3 le plaistr & la

seine , \ •

Pour mieux troubler nos cœurs 3 Jè

suivent tour a tour >

Commefontsans relâche , & la nuit

'•• & lejour. " • ,*. .A'

Tel que la vertu semble avoir rend»

• • •„ . plu*sage , y. ..' 1 ~\

Za voit enpeu dejours faire un triste

naufrage , •*

£t devenu rebelleauCielqui Fattira,

Mneglige PEglise , & courtà l'Ope-

ra,

T
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ï$&ais ces Ugerete^ ces foibiefes dëi

hommes 3 '• .t. t

J)ont on nefait quunjeu dans le Jtt-

cle ou nous sommes ,

^feferventfas d'excuse à leur dérè

glement. . , >

Zeur inconstance attire un plusgrand

chaftiment..

.Mais n'exagere plus l'erreur de kt

Nature. . .

JPaisplutoft de toy-mème unejuste cen

sure , •. . .A [tels,

Depuisque consacré Ministredes Au-

Dieu te commit lefoin t£instruire les

Mortels. ; ., . r

Zh*s-£u pas cette Chargeà ta brigue

importune ì

Eus-tu £autres motifsqueceux de la

fortune?

r 3 animé duplaU
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D'avoir mieux dequoy vivre , avet

plus deloifir.

-Les biens & les emploisque dans l'Ë-

glife on trouve

êont pis injustement , fi le Ciel ne

Fapprouve.

•Ilfaut qu'il nous appelle , & quefa

sainte voix

^Prévenantnos defirs noussoumette k

ses loix. [ usage ì

'As-tu fait de ees biens un legitime

-Xe Pauvre , <$* les Autels, ont-ils eu

-\ N c leur partage ? ' .'.

,Et lorsque tu les pris n'avois-tu pas

dessein

D'enrichir tej Parens & d'augnten*

ter ton train l

'-Exempt dimpureté3 defaste , de

vance , .

*4s-tu''servi d'exemple à corriger- h

vice , A
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•'Et far unsaint motif3 banni de ta

maison ,

'%a crapule , & les feux , qui trou

blent la raison ì

2f'as -tujamais caché dans ton ame

blessée ,

Sous un air de Tartuffe , une indigne

pensée ?: . . c-

Tufaisois le galant , & te plaisois 4

voir

J)es objets dangereux qui pouvoient

*." . t1'émouvoir*.> . "• , , "^>1

Avide , n'as - tu pas par beaucoup

\~.'• £injustices ,

Grofft tes revenus de divers Bene/îces ?

Dans le temps ordonnécontraint d'éts

faire un choix ,

Tufeignois .un Procèspour éluder les

loix.

As-tu sans interest 3 &fans autre.

ejfrerance , .; -'•'•1 ;\
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Cherchédans tes devoirs , le Cielfout

recompense ,

Travaillépoursagloire, & dans totu

les besoins

Secouru leprochain qu'il commit à tes

soins ? \pondrel

',A monJuge irrité que pourray-je ré»

Jiè! comment m'excuser ? tout sertÀ

i me confondre.

Je tremble aufeul afèèîl de mes cri-

\ mespasieZj

Qui d'un long repentirne fontposes*

\ . Mm . . , . 5

Grand Dieu , dont les bontez^furpas-.

I sent la Justice ,

QJti lesfaites voir m'eme , en punis

sant le vice j

Eteignes dans mes pleurs vostre juste

couroux ,

Jfi veux haïr le monde 3 & n aimer

plus que vous.
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On a appris que Madame Ja

Marquise de Chasteaurieuf est

morte dans sa maison de Va

rie présChasteaudun, âgée de

cinquante deux ans. Elle eíîoit

fille de défunt M1 de Loyseli

Conseiller au Parlement , Sc

Sœur de Madame Herbaut. H

y a eu trois Conseillers au Par

lement du nom de Loysel. Us

deícendoienc tous d'Antoine

Loyfel, celebre Avocat , qui

s'est acquis une si grande ré.

fui cation par les Ecrits qu'il a

aidez au Public. Cette Dame

n'avoit qu'un Fils , nommé le

Marquis de Laubepine. M' le



.?4 MHRCURE

Mr le Marquis de Chateauneuf

íonMary, tst Fils de feu Mrle

Marquis d'Auterive , qui ayanc

servi longtemps les Etats Ge

neraux des Provinces Unies,

avoit esté pourvû du Gouver

nement de Brcda dans le Bra^

bant Hollandois , dont il a

jauy jusqu'à sa mort. II estoit

Frere de Mr le Marquis de

Chasteauneuf , fait Garde des

Sceaux de France par deux fois

jfous le Ministere desCardinaux

de Richelieu & dcMazarin. La

Maiton de Laubepine , qui a

donné desEvêques aux Eglises

de Limoges & d'Orleans, est
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alliée avec celles de Villeroy,

de la Châtre, & autres des plus

considerables du Royaume-

Dame Bernarde Bourrées

Veuve de Messire Charles Co.

chet, Seigneur de Saint VaJ-1

lier , est morte auslì depuis,

peu de temps. Elle laisse an

Fils unique Messire Melchior

Cochet de Saint Vallier, Conu

seiller ai^ Parlement de Paris*

dont la Famille vint s etablir

en1 Bourgogne du temps de,

Louis XI. Guillaume.ipoçhec,,.

sixième Aycul de Çharles , fut

second Echanson de Louis,

lors Dauphin en 1447. Sorv
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Perc Louis Cocher, fut un des

fcizc Gentilhommes de nom

& d'armes , nommez pour fe

Tournoy du Duc Jean de

Bourbon ,du premier Janvier

1414.. Quentin, Perc!de Louis,

fut Bailly de Mantes & de

Vernon. Il estoit Fils de Guil

laume , dont le Pere Raoul

Góchet , estoit Veneur da

Comte'de Valois en 1316.

Mf l'Abbé d'Harcour, Fils

du Prince de ce nom, a soute

nu une Tentative en Sorbon-;

ne, où Mf deNeímond, Eve*

que de Montauban , presixioir.;

On ne scauroic s'acquitter
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d'une aussi grande action d'un

air plus aisé, ny avec plus de

'presence d'esprit , & plus de

vivacité qu'il fit, ny mesrae

'er mieux Latin , quoy que

•né du langage ne soit

solument necessaire

~ortes d'actions. Ce-

ts ce qu'on sou-

ex primé, plus il

tan , " uditeurs , &c

fur toucv Tbi^u'il est biea

prononcé. ]e ne dis rien de

î'Asscmblée^ où il se trouva

tout ce qu'il y avoit alors à

Paris de Personnes de distin

ction dans l'Epée & dans la

Otâobrc 1700. M
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Robe. 1/Assemblée íè seroit

encore trouvée plus nombreu

se, íì cette These nVust pòh

esté soutenue pendant îes Va

cances , & .le Voyage d\:*híf

à Fontaine b!ea u LaT«'

est le premier Acte t**

dans l'Ecole, pour-

capacité du Rép

proprement l*y

inen que L'<* ^u'il

íjait. "* rv-r-T~

Je vous fais part des prc

prietez du Cube entier , do?

jevous ay déja parlé. J'*

trouvé qu'il estoit bon

mettre ce Cube dans le p<
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Dessein que je. vous envoys

gravé , & auquel j'ay jpinc

quelques.unes de ses perfec

tions pour vous en donner

une idec , & poux, vous, faire

connoistre que pat son. aide

& par sa iînopliciié , il est fa

cile de rendre raison des plus

belles propositions 4 qu'on

puisse Faire fur la Perspective,

Voicy en quels termes en par

le Mr Antier, à qui nous 4ftS

vons ces connoissances.

h Ptr le Cube nous tpprençnf

' à trouver le point de veué'dans le

inonde. n> .y, .'. .i ♦.";'•. • , •..'.vi. ^

Mij
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minons la orientale,

III. Nous apprenons que íe C«-

be efl geometralement au centre de

ia terre. • . . v u . ía.:

. IV. Nvus apprenons à placer

h point de veut dans leDeJjein.

V. Nous faisons voir le monde

quarré. . . l, u i <j& th

VI. Nous apprenons à faire u»

Tableau complet. ' j

VII. Nous déterminons l'angk

de visonpour un Tableau. }

VIll Nous faisons connoi^n

ou tendent tous les rayons visuels.

IX. Nous cannois]ons qu'ilriy

'4point debon PerfpcÛeur/am luy.

X. Nous Apprenons Ji fsire
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facilement lePvmait. u, '•v>,^

X. Nous apprenons à dejftner

se quife mire dans l'eau. . . \

XII. Nous résolvons toutts les

difficulte,z de ïOptique , ÏAnoptì.

que&de la Catoptique.

XIII. Nous otons rembarras

de rouiTableauÀfaire. \ *

XIV. Nous traitons faciles

ment tante figure irreguliere.

XV. Nous arrefions &fixons

la ligne diagonale. *

XVI. Nous traçons toutessors

tes deTrape^es.

XVII. Nous apprenons àsain

-toute forte de rouis., . >.

XVULNous servons dejlam
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beau dam Us Cartes Monnes .

T.ïvjff& ,Nom apprenons «.«w.'

ttr /« écuiils fur mer. ••• ;. •> -i

« XX. Mmw ffavons placer k

jourdani le Díjïein.

XXI. Nous gavons bornes

les ombre*d'une figura ..

XXU. Nous jurons lt Pilote

for mer; 1 •'• . • .

XXII Nous plapns U beUe

ordonnance dans le bas relief.

XXIV. Nous servons d'intel

ligence aux belles Sciences.

XXV. Nous apprenons À ejìte

mile à U Mecanique. . '

XXVI. Nous apprenons àfaire

ks Peintm; . i . í , ,.
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XXVII. Nm mnoiffoty fa

phrrt . fmdtmentak du Dejj+ify ^

XXVil I. Nofts iónnorts fa

prevue mécaniquement de U Perf^

peclive.y. u k

• r •flfiXi)& Et un jour entierfait

connoijìre tms cesprincipes.

Toutes ces propriete^ qui

nous paroissent nouvelles &•

difficiles, pourraient rebutee

ceux qui auroient de l'inclina-

«on à cette Science, s'ils n e-

stoienr persuadez 4u contrai

re. M1 Antier en donne une

si belle intelligence par le

point de veuë, par la diago

nale , & par la preuve qu'il eil



*4+ MERCURE

aussi aisé de déveloper toutes

ces propositions, &d'en assurer

h verité, comme de dire, un

& un font deux. L'Auteur qui

n aspire qu'à les mettre au

jour i veut bien dans tes Aca

demies , & aux amateurs de

Cette Science, quoy qu'ils

soient dans un Pays éloigné,

en donner une démonstration

prise sur la nature , avec la

preuve qu'il fera voir mécani

quement par ion Cube, donc

personne n'a parléjusquapreJ

sent. C'est la plus belle dé

couverte qu'on ait jamais fai

te , afin de posseder entiere-*

ment
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ment cette Science , quecha-:

cun sçait estre tres necessaire

aux Deílìnateurs , Peintres ,

Graveurs , Sculpteurs , Inge-

nicurs, Hydrographes , Pilow

tes, Mathematiciens, Archi

tectes , Massons , Menuisiers ;

Orfevres, Brodeurs , Tapis-

fiers , Charpentiers, dans les

Mecaniques & autres Scien

ces. La demeure duS1Antier,

Perspectcur du Havre de Gra

ce, est toujours au Lion d?or^

ru'ë de l'Echelle proche les

Tuilleries , où les Sçavans se

font un plaisir de voir les Ou

vrages qu'il a eu l'honneuç

Qtfobre 1700. N
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de presenter à Sa Majcfté?11^

i ' ' ' ^r'

L'interest est la Pierre de

Touche de sAmour, & ceuy

qui y sont sensibles auroieric

de la peine à persuader qu'ils

aiment veritablement. Une

Demoiselle ires aimable , fié

dont la delicatesse de l'espric

êgaloit l'agréroenr de sa per-

soune,ne fut pas plûtost dani

lage où le brillant frape vive-

V ment , qu'on s'empressa à la

voir, de. a s'en faire écouter fa

vorable men r. Quoy que son

bien ne fust pas considerable,

elle eíloic reíoluë de ne point
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faire de choix que son cœur

n'en fust d'accord , preferant

le pUisìr de vivre contente

avec un Amant qui luy p lai-'

roit, à la satisfaction de se voir

4ans une grande opulence.

Parmy ses Adorateurs il s'en

trouva un, qui non feulement

pouvoit la mettre à son aise ?

nuis qui estoit extrêmement

estimable par ses bonnes qua-

ljiez. La Belle luy connoissoit

un veritable merite} & ne fç

fentan.c pour luy ny aversion,

ny antipatie, il ne luy manT

quoif, pou* répondre à soa

ágaoyr. qu-'un certain ie

•* Ni)
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fçay quoy qu'elle eu st biet*

voulu sentir pour luy , & qu'U

ne pouvoit luy inspirer par

toutes ses complaisances. C'e-

stoit cependant assez pour

l'em pêcher de fe déclarer en

fa faveur, quoy que son Pere,

qui l'aimoit avec tendresse ^

hiy dist fort souvent qu'elle

ne pouvoit mieux faire que de

l'épouser. Comme il ne vou

loir pas user de contrainte, Sc

qu'elle estoir encore assez jeu

ne pour pouvoir attendre

quelque temps une meilleure

fortune , il la laissa maistresle

de íes volontez. Ainsi ne sça-
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chant pas elle-même si elle

nechangeroit point de senti-

mens, elle conserva pouríoa

Amant toute l'honnelteté qu'

elle luy devoit ; & la passion

qu'il avoit pour elle luy faisane .

croire qu'à force de soins , sa

perseverance toucheroit son

coeur , il n'oublia rien de ce

qu'il crut le plus propre à la

gagner ; & peu t- eítre y auroit-

il réussi, si le hazard ne luy

eust fait voir un Cavalier , qui

dés la premiere conversation

fie fur elle ces impressions que

le temps ne fait que rendre

Ipjujours plus fortes. C'estoii

Niij
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tin de ces hommes chjoûék ,

insinuans , avec qui H est im

possible de s'ennuyer , & qui

fournissant à tout, ne laiííoit

jamais languir ì'cnrrêtieri. H

. parloit fort viste, & par une

fecondité d'esprit admirable j

tout ce qu'il diíoit estoit ex*

primé en des termes qui (em-

bloient choisis & prcWdÌTf2,

tant ils estoient jultes íelon k

matiere. Si la Belle Ic charma^

il luy sit connoiíVreen peu de

temps , qu'il ne dépend pas de

nous daïrnër ou de n'aimer

pas Elle se trouva sensible aux

tendres protestations qu'il
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commença dé luyíairè, Ôc lè

plaisir quelle prenoit à le voir,

ne fat pas caché à ion Amant.

11 se nomma cent soismalheu.

reux de n avoir pû meritçr par

ses longs services , ce qu'il

voyoit que le Cavalier avoi't

obtenu en un moment, fclle

ne de'guisa point qu'il luy

plaisoit ., & reietra sur la destfc-

nee l'inégalité de sentimens

qui se trouvoit dans soncçrut

pour l'un& pour l'autre. Cette

sincere déclaration l'obligeja

de so retirer , pour s epargnee

;le chagrin d'estre témoin d'u

nie si injuste préference -, mais

Niij
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il ne le sic qu'en assurant la

Belle qu'il Taimeroit éternel

lement, & que 1"injustice qu'

elle luy faiíoit ne se.foit jamais

capable de luy faire démentir

la tendre estime qu'il vouloic

toujours conserver potír elle.

Sa retraite chagrina le Pere

de cette aimable personne, à

qui l'on ne cacha pas que la

-maniere favorable dont le Ga-

vajier estoit receu, en estoit

la cause. II voulut faire com

prendre à sa Fille le tort qu-'elle

.avoit de renoncer à ub hom

me riche, pour en écouter un

autre qui n'avoit qu'un bien
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fort mediocre j mais l'enreste-

jnent où elleestoit,ne lalais-

soit pas deferer à íes avis, &c

vjs'il ne se fust entierement op

posé à ce mariage , elle se se.

roit résolue à le conclurre.

Cet obstacle ne íervit qu'à

augmenter son amour; & fe

flatant que le temps luy don*

neroit moyen de le vaincre,

«Ile dit au Cavalier tout ce

qui se peut imaginer de plus

fort, pour Taflurer que jamais

autre que luy n'auroit place

dans son coeur. U répondit à

cette bonté par des termes

fort remplis de paffien -, mais

!
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dans les assurances récipro

ques qu'il luy donnoit de fa

parc d'un entier attachement,

la Belle croyoit découvrir qu'il

n'estoit pas tout à -fait fâché

que son Pere ne le voulust pas

accepter pour Gendre. Dtì

inoins il luy paroifloitque soft

refus ne le touchoit pas a(l

fez , & qu'il íouffroit avec trop

de patience le retardement

qu'elle estoit contrainte d'ap

porter à la satisfaction de les

desirs On luy dit mêmequel•

que temps aprés , qu'on avoit

•táflré pour luy l'esprit d'une

fiche Vieille, qui luy eust don.
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tìé beaucoup de bien , si elle

^ust voulu pensera un second

mariage. ïl luy protesta avec de

fort grands íermens qu'il n'a-

Voit aucune part à la chóíjei

& comme on croit tout ce

qu'on souhaite quand on est

'frapé au coeur , il n'eut pas dê\

peine à la perluader de ion

innocence Un peu aprés que

ce petit differend fut arrive, la

Belle perdit une Tante qui

avoit beaucoup de bien, & qui

ne laissoit aucuns Enfans. Elle

se trouva sur Ion testament

. pour une lomme, qui ajoûea

beaucoup à ce que ion Pere
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luy pouvoit donner en mariai

ge. L'Amant dédaigné ,qui la.

voïoitencorequelquefois,lors

•qu'il s'orTroit une occasion de

bienseance, luy en sic ses com*

plimens , mais sans luy rien

dire de sa passion, & il n'en usa

de certe sorte, que parunfim-r

pie office d Ami. La Belle suc

ravie de faire paroi stre au Ca

valier qu'elle í'aimoitpaurluy

seul , en rassurant de nouveau

que que/que fortune qui luy

arrivast, il la trouveroit tou

jours la même, c'est à dire,

ferme dans le choix qu'elle

avoir fait. Le Cavalier qui la
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trouvoic toute aimable , & à

qui cec obligeant témoignage

de rattachement qu'elleavoit

pour luy, donnoit un nouveau

sujet d'augmenter le íìena

s'empressa plus que jamais à

s'en montrer digne , & em

ploya tout ce qu'il avoit d'A

mis auprés du Pere de cette

charmante Fille, pour obtenir

son consentement , mais cé

Pere fut inexorable; & com

me il n'avoir pas voulu con

traindre fa Fille touchant un

Parti qui luy paroissoït avan

tageux , il crut devoir s'oppo

ser toujours à une affaire qui
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hiy convcnoit d'autant moins

du costé de la fortune, que le

legs qui luy avoit esté fait luy

permettoit des prétentions

plus élevées. Si elle eut beau-

coup de chagrin de voir cec

obstacle devenir plus fort de

jour en jour, (a delicatesse fur

ce qu'elle s'imagina entrevoir,,

■e la fît pas moins souffrir.

II luy parut que le Cavalier

n'avoit marqué de l'empresïe.

ment à faire agir auprès de

íòn Pere, que quand ion bien

s'estoit augmente , & elle se

sentoit blessée de pouvoir pen

ser que sa recherche fust imc-
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fcíTce, lors qu'elle n'avoit en

veuë quie son seul merite en

lé voulant épOuser.Ccpendant

cette pensée pouvant estre in

juste, elle s'accuía d'estre in

genieuse a se faire de la peiner

& renferma un soupçon qui

l'auroit fort tourmentée , s iL

avoit eu plus de fondement.

Tout obstacle fut enfin levé.

La Belle perdit son Pere , &

se voyant en estat de disposer

d'elle même, elle ne balanç*

point à vouloir se donner au

Cavalier. U ne restoit plus qu'à

choisir un jour pour le maria»

ge > <|uand un nfmvçl incident,
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cri suspendit la conclusion1.

Deux Freres du Cavalier, tour

deux ses aînez, & tous deux

garçons, moururent à quinze

jours l'un de l'autre. L'aîné

perit par unetempefte en re

venant dìralie , où il sestoit

embarqué à Genes;& le Cadet

ayant esté attaqué de la petite

Verole i ne put résister à une

violente fièvre qui l'accompà-

gna.Le Cavalier eítant devenu

fort riche par la succession de

l'un & de l'autre, tout le mon

de viot feliciter la Belle sur ce

que le desinteressement qu'

elle avoitfait voir en le choi-
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Eíïànt par préference, fe trou-

voie récompensé. Elle s'en

fiata pendant quelque temps ,

mais les continuels embarras

d'affaires qu'il supposa pour

differer toujours à se marier.,

luv furent bientost suspects.

11 en feignoit tous les jours de

tres pressans , cn sorte qu'il

en passoit quelquefois plu

sieurs sans pouvoir trouver un

seul moment pour la. voir»

C'estoit l'excufe qu'il luy ap.-

portoir-,maìs elle ayoit les yeux

trop perçans pour s'en laisser

ébloiiir.EllecompFitaisémenr

que se voyant riche ^ilvoulo;t

Qtfobrc 1700. Q
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profiter de sa fortune} & tóe

pouvant luy cacher ses senti*

mens , elle le mit dans un estac

de confusion qui le convamv

quit d'estre entierement dé

voué à l'interest. 11 ne romw

poit point entierement avec

elle, mais elle apprenoit qu'on

luyparloit de plusieurs Partis,

6c que sans vouloir se déter

miner , il recevoit les differen

tes propositions qui kiy é-

toient faites. La Belle estoíe

fiere,& ne voulant point estre

se dupe, elle luy donna pleine

liberté de ne lapins voir. Ce

ne fut pas fans loufínr . beau.
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-coup qu'elle résolut de l'aria,

cher de, son cœur. C'çstoit un

. triomphe qu'elle se devoie y 9z

%lì y alloit de fa gloire de le

• chasser de ehez elle avant qu'il

i'eust tout à- fait quittée. Lie

deiíein en estoit píis , & Iìndi-

gnation ayant affoibli ce qu'

elle avent senti de trop favoraì*

ble pour le Cavalier, elle estoit

prête de l'exeçuter , quand par

un bonheur inesperé elle se

vit en pouvoir de se vanger

hautement & avec honneur.

Un de ses Oncles > fort vieux

& fort riche, qui n avoir qu'un

[Fils , qu'il e/îoit fur le point <k

i Q ij
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marier, eut la douleur de le

perdre ,& cette douleur fut fi

violente , quelle l'entraîna

luy-même au tombeau. La

Belle herita de tout son bien

& devint par là un Parti íì

considerable , qu'elle eut à

.choisir dans toute la Ville. Le

Cavalier qui la connoiíToit fore

genereuse, &c qui ne pouvoit

douter qu'elle rie Teust aimé

.fortement, s'abandonna aux

plus douces esperances , &

persuade qu'il regagneroit

sans peine ce qu'il pouvok

craindre d'avoir perdu , il re

commença d'avoir pour elle
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,ses premieres afïìduitcz. Elle

les íouffi it , & affecta des «na-

nieres douces & honnestes,

qui marquerent en elle une

ame tranquille, & qui n'estoit

agitée d'aucun mouvement

qui pust la porter à prendre

une résolution contraire à ce

qu'il pouvoit souhaiter d'elle.

Elle fçavoit cependant de cer

titude qu'il estoit en parole

pour un marjage,, pour lequel

il ne s'estoit refroidi, que

quand il l'avoit veuë heriter

d'un bien , qui alloit encore

au delà de celuy de Ql Rivale.

Uasentiment si interessé, Sc
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vsi peu digne d'un veritable

honnestehomme, Tobligeoit

secretement .à le regarder

, avec mépris -, & de Thumeur

dont la Belle estoityil n'y avok

plus de retour pour luy. Elle

attendit cependant à luy ex

pliquer ce qu'elle peníoi^qu'il

luy parlast de conclufrece qui

avoit esté arresté entre-eux>

i & jusque-là il eut sujet de là

croire dans les mêmes dispo

sitions où il l'avoit veuë quand

il avoit commencé à luy mar

quer son amour-, mais il ne

l'eut pas plûtost prièe de vau-

Joie bien ar rester le temps de
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leOf mariage, que se mettant

à íourire an peu*- aigrement,

elle luy die qu'il oub ioit . dans

quels embarras d'affaires k

fuccessionde ses Fferes l'avòic

jette qu'elle oe eomprenoit

pas comment il avoir pû cesser

tout à coup de s'y donner touc

entier , pour ta revoir avec au

tant d assiduité qu'il avoitfaít

depuis qu elle avoit herité de

tout le bien de son Oncle. Lc

Cavalier qui conceut d'abord

où la chose alloit, voulutTap-

paiseT par de mauvaises : rai- 1

sons , mais elle Hnterrampk

* en luy disants qu'il la eonnois-
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soit bien mal , Vil la croyoft

Filleà.prendre Ic change ; quV

elle sçavoit ce qu'elle devoie

attendre de lamour d'un

homme qui voudroit estre

maistre de son bien , quand

elle l'auroit rendu le maistre

de sa personne; qu'il suivoic

mal l'exemple de desinteresse

ment qu'elle luy avoitdonné,

en le préferant , tandis qu'il

n'a voit aucune fortune, à un

Amant empressé , qui estoit

alors bien plus riche qu'elle ,

& qu'elle l'avertissoit qu'ila-

voit travaillé pour son Rival,

puis que c'estoic luy qu'elle

youloie
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vouloir épouser, pour recon-

noiítre par ce juste choix le

sincere & pur amour qu'il luy

avoic fau paroistre ; ce qui luy

feroit d autant plus d honneur,

qu'aprés cela on ne croiroit

pas qu'elle eust voulu rompre

ayec luy , dans lesperance de

trouver ailleurs des avantages

plus considerables. Le Cava-

lier ne la quitta quaprésavoir

fait tous ses efforts pour luy

faire perdre l'aigreur où il la

voyoit ; mais il luy fut impos

sible d'en venir à bout , &

toutes les soumissions ne la

purent empêcher d'executer

Qclobrc 1700. P4
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le defïein qu'elle avoit formé.

Elle épousa son premier Â-

mant, & íe piqua d'estrepour

luy aussi genereuse qu'il 1 avoit

eííé à son egard.

Je vous donne l'Article que

vous allez lire, dans les memes

termes qu'il a esté fait par

ceux qui ont pris la peine de

le dreslei. • . :



RELATION

DE LA PROCESSION

DES CAPTIFS.

Faite en 1700 à Fontainebleau

* en presence du Roy & de

. cou ce la Cour, & ensuite à

Paris. . .

J E z8. Septembresoixante &•

six Captifs , rachetes par les

Peres Matlmrins , arriverent à

Avon t Village tenant au Parc de

Fontainebleau , où le Rjtvcrendis-

fime Fere Çregpire de la Forge,,



m MERCURE

General de tout l Ordre , les ftt

loger dans le Prejbitere de la Pa.

toijse , dont il efl Curé. Le lende

main t aptes les avoirfait ajjem-

blerfur les dix heures du matin ,

dans U cour des Cuisnes duCha.

fleau , // alla prendre l'ordre du

Roy ypour fçauoir l'heure que Sa

Mafejìé wuloit les voir pafeu

Elle ordonna que la Ceremonieft

feroit aprés le Conseils entre on%e

heurts grmidy. fis surent dijpo-

fe^ pour marcher procefftonnelle-

ment3 un Enfant habillé en 4nge

estant entre eux, La Croix & l*\

Banierefurentportéespar les Mer-

mites de Saint Louis& de Fran*

C



GALANT. m

chard , quisont des Prieure^ dfc

fendans des ReligieuxTrinitatres,

dits Matburins ,fonde<^au Chu-

fleau de Fontainebleau. Les Reli

gieux en surplis , au nombre de

vingt- deux y O* Ie Pere Çeneral

de l Ordre ,suivaient, DesTrom,

pettes g? des Timbales du Roy ,att

nombre de dou%e , furent pojîe%

ensuite à la tejìe des Captifs , qui

ejîoientsuivis des quatre Religieux

qui les avoient rachetes , tenant

une palme à la main Quatre Ca*

ptifs portoient chacun un Eten*

dart ; marchant dans des diflan ces

proportionnées > & ce qui rendoic

cespeÛacle plus devot, cefloit U

P iij
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«me d'un grand Crucifix , par-

faitement bien travaillés racheté

CT rapporte de Tripoli., & un Ta-

bleau\ de la Sainte Vierge, racheté

d'Alger , que deux Captifs for-

toient. Dans cet ordre on comment

ça la marche par les fanfares des

Trompettes & des Timbales ,

qui avertirent toute la Cour du

commencement de la Ceremonie,

jû ïentree de la cour de l'Ov'ale, les

Chantres commencerent 1 1 n e x i tu,

quife poursuivit à [alternative ,

parles voix & par les Trompettes,

Toute la Proctjjtjn pajja par U

cour de l Ovale t au milieu d une

foule de Seigneurs & d'Offìriers.
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lès fenefíres & les traitons , qui

regnent autour de l'Ovale , ejioiene

remplis de Speélueurs du premier

ordre. Ls Roy, Monseigneur ,

Monseigneur le Duc de Bourgo

gne , MrJJrigneurs Us Ducsâ An

jou <*r de Berry , Monfìeur , tous

les Princes & les Princejjes du

Sang , M le Chancelier , £*r tous

ies Grands de l'un & de 1 autre

Sexe , honorerent cette ProeeJJìon

,de leur presence. Ellcpajja ensuite

dans lans U cour des Fontaines,

oà le Roy & In Reine d'Angle

terre, <y toute leurfuite , la vi-

ren t. Dam cet ordre on se rendit i

la Chapelle da Roy ^ìt Ion chants

P iiij
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à lalternative des voix& dis

^Trompettes une Antiennt'àl hon*

murde la SainteTrinité? La Pro

cessionfut continuée par la cour du

Cheval hlanc\ four fe rendre de

U à l'Egltse de U'BaroiJJ* y chan

tant le Te Deum. Lorscju'ony

fut arrivé\ on chanta une Antien

.né àl honneur de. Saint Louis, Pa

tron de cette 'Eglise. On revint

ensuite par la grande rue p*sfef

.devant ltíofitl dela Chanallerk,

pour atierdankla c&HrduCónvent,

parce que le Roy entendoit,akrúíS

JMeJJe dans la Chapelle. Depuis

la sortie de la Paroi(Jet l'dtf,chanta

fendant toute la marche, des hym
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fiesdeSáint Jean , de Saint Mou

thay de Saint Feitx de Valois %

Fondateur de ÏQrdre ? toujours *

Xalternative des voix&desTrom..

pettes. Rien ruse pouvoit deplm

.pompíux & de plus auguste, à

eaufe de la foule. des personnes des

deux Cours de France gr d*Angle*

terre , qui s'yfam trouvées, ,..

núisfcn lendemain 30. lés Captifs

prirent la toute de Parti , ok ils

Arriverent le Sameàj 2. Oélobre)

au village, de fíicjuepus ,qui tient

au Fauxbourg. Sains Antoine.

Le Dimanche suivant t ils se

rendirent à ïAbbaye de Saint

Antoine t où. les Peres Matbunni
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de la rue Saint Jacques tes aûertnt

querir procefjìonncllemeht. llipar-

tirent de ch'% eux à une heure après

tnidyt précedents cent Confreres

de la Conjrairie de No\lre Dame

de Delivrance revenus d'aubes\9

marchant nud^ pieds portant une

couronne de Laurierfur la te(le

un Ecu(ion des Armes de l Ordre

de U Ttinité au cofté , tenant cha

cun un cierge a la main , accompa

gnant avec pieté leurs Reliques ,

portéesfur les épaules , tres riches,

O* engrand nombre. Devant , z?

aprés eux , efìoient les Archers de

Ville , avec les Officiers , attentifs

kdonner les ordres pour empêcher,
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que U Jjxâacle ne fust confondu

avec les Speculateurs , dont lafoule

ejioit fi grosse , qu'à peine pouvait,

on ptjjer dans les rues les plus lar

ges. Quatre Trompettes& quatre

Hautbois marchoient aprés , &

dans cette situation ils se trou

vaient à la tefle de quatre vingt

Enfans habilles en Anges ires-

magnifiquement , dont quatre dès

plut grands portoient chacun un

Eten dan. Quatie Hautbois &

UnTimbalierl s suivaient,faisant

alternativement deux chœurs de

Fanfares agreables avec ceux qui

les precedoient. Les Religieux" en

Surplis , au nombre de cinquante^
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lé Superieur , ç£* quatre Ghutni

fret revejìus de Chapes , que des

Anges soutenoient par les coins 9

terminoient la Procession , unepara

tie des Archers suivant toujours

derriere. Lorsque l'on fut arrivé

kl'Eglise dt l Abbaye de S Antoi

ne , où les Captifs efloient ajjem•

bí*T, avec les Peres qui les ont ra»

çfate?^ un des petits Enfans ba

billé en Ange , complimenta Ma

dame de Montchetsreu'il , qui en

ejl isdbbejje On chanta une An.

tienne à l honneur du Patron de.

l'Eglise, & lon en sortit dans un

aufre ordre que l'on n'y efìoit entré.

Zxs Consfer es marchèrent toûjour î
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les premiers precede% £Archers+

les Religieux fuivoient , quatre

Trompettes & .quatre Timbales

qui mar choient enfuit e9precedotetít

les Captifs qui vcnoient deux à

deux • tenant chacun d une main

U chaîne d'argent quei'.tsinge qui

efîoit au milieu d'eux avott dans

lessiennes. Quatregrands & ma.

gnifques Etcndarts portes par

quatre Captifs; quatre autres plus

petits porte^Jpar quatre ^Angest

efioient places en distances égales ,

parmi la troupe de ces isinges&

de ces Esclaves. Les quatre Reli

gieux qui les ont rachetes fui.

voient ,4vecunepalme à Unuin.
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Quatre autres Trompettes ,qttatrt

Hautbois , le Timbalier , & une

partte des x^iréhers fintffotcnt U

Proccjjìoa. Les x^Anges qui n'e-*

fioient point occupe^ entre deuyt

Captifs , ejìoient mis deux à cojìé

de chacun des Esclaves qui por-

loient le Crucifix , & i'Image de

la Sainte Vierge. Les autres

efioient comme auparavant , au

près des Religieux qui avoimt les

Chapes. On fit un treslongtour

pour aller à l Eglise de Noftre Dal

me toù\an chanta une Antienne i

l'honneur de la Sainte Pierge,

LesTrompeites> les Hauthàis) £y*

le TymbtUery jouèrent par Ecbo,
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k.en entrant & en sortant , & con.

timbrent jusqu'à ce qutls s/ficnt

arrive^ dans l Eglise dts Peret

i^dathurins , où aptes une 'haran

guefane par un A«g au Sape-

rieur , quiy répondit >on chanta It

TeDeum , dont lesVer/etsfurent

alternativement dus , par les Reli

gieux , par M le Begue qui tou

chait l'Orgue , £7* par U Sympho2

nie des Trompettes CT des Hautu

bois , qui l'accempagnoit. La Ce

rémoniefinit ce jour là par U Be\

nedifiion du Saint S acrement. En

suite les Captifs surent conduits

•aiu Refeâoire , £7* firvil pendant

U souper par Ut .Religieux, Le
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'Supérieur & les quatre Verts qui

les ont rachetes mangèrent k U

premiere Table avec eux. ,v

- Le lendemain Lunày yf*r les

neuf bernes du matin , on alla en

core en procession , dans le mefmc

ordre que le jour précedent/jusqu'à

. l'Eglise des Dames Religieuses

jáugufiines de Saint Afagloire ,

dans la ruï S. Denis. La grande

Afejse fut célebrée avec toute la

pompe possible. M l' Abbé Cap»

peau prefeba aprés l Evangile ,

dune mzmere apostolique &

tres. édifiante; M U 'Begue toucha)

l'Orgue , er joua l'Offertoirc par

accompagnement par Echo^

t
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amec U Simphonie des Trompettes

ÇjT* des Tambours , qui croient

places au bas de l' Eglise, vis à

•vis l'Ofgue , qui eftoit dans le

Chœur des Religieuses à l'autre,

bout. La Adeffe finie on donna la

benediction du Saint Sacrement %

&* l'on s'en retourna par le plus

beau quartier à l Eglise des M*'

thurins, où ion chanta en &Bion.

degrâces des Antiennes de la Sain-

teTrinité; aprês quoy les Captifs

furent mine^au ReftBoire ,

servis pendant le áîmr comme le

purprécedent, en presence de quan<-

ùté de personnes de dijìinétion.

En vousapprenant ie mois

Octobre 1700• Q.
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paíTe , la mort de Mr ie Duc

Glocester , je vous manday

que le Roy en avoic pris le

deuil. Il est vray que le jour

avoit este marqué pour le

prendre, parce que l'on s'at-

tendoit que l'Ambassadeur

d'Angleterre donneroit part

de certe mort ; mais quelques

difficultez ayant reculé l'Au*

dience que cet Ambassadeur

devoir avoir , la Cour n'en a

a pris le deuil que ce mois cy.

Mrdela Tournelle, Mare-

chai des Camps & Armées du

Roy, ancien Capitaine aux

Gardes , qui avoit merité par

ses services le. Gouvernemcnç
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de Gravelines , mourut au

commencement de ce mois.

II avoit épousé Mademoiselle

de Palaiseau, Sœur de Mada

me de Pompone. Le Gouver-

uement de Gravehncs a este

donné à Mr de Besons ; & la

Direction que M1 de Besons

avoit íur les Troupes , a efté

donnée à M1 de Mongon^ui

en cstoit Inspecteur. Llnspe*

ction de Mrde Mongon a passé

à Mr de Magnac d'Arnoîfíny.'

Les Directeurs ont plusieurs

Inspecteurs sous eux, suivant

l'ctendue de leur départe

ment. Ces derniers rendent

I
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compte delestat des Troupes

au Directeur , & le Directeur

le rend á la Cour.

J'appris trop tard le mois

passe , que M1 d'Agueflèau,

Avocat Generaldu Parlement

de Paris / en avoit este nom

mé par le Roy Procureur Ge

neral , pour vous faire part

de cette nouvelle. 11 auroir

esté surprenant qu'un homme

d'un âge aussi peu avancé, eust

este nommé à cette grande

Charge , s'il n'avoit point sain

paroistre dans celle d'Avocat

General , tout l'esprk , toute

1 erudition, & toute la conduit

te necessaire pour remplir un
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poste ausïì grand & auffi im

portant que celuy de Procu-

reur General. II est Fils de M*

d'Agucsseau, Conseiller d'Etat

ordinaire, qui a esté Intendant

en Liinosin &en Guienne, &

qui lestoic en Languedoc lors

qu'on fit la premiere naviga

tion, ayant beaucoup contri*

bué au succès de ce grand

ouvrage. Il est du Conseil

Royal de Finances,&de celuy

du Commerce- j.

M1 le Maréchal de Bousiers

a. fait enlever de 1* Arsenal de

cetteVilleipour íjonChasteau

de Bouflers en Picardie , une

1



i?o MERCURE

Figure Equestre du Roy , dè

dix pieds de hauteur, inventée,

faite , & rcparée en bronze par

Mr Girardon , fameux Scul

pteur de Sa Majesté. La fonce

en a esté faite par Mr Keller,

Commissaire gênerai des Fon

tes de l' Artillerie. Elle est d'un

dessein different de celuy de

la grande Figure du Roy , éle*

vée à la Place de LOUIS

LE GRAND , laquelle a

esté faite & fondue par les mê

mes Girardon & Keller. On

ne peuc trop estimer le zele

de M1 le Maréchal de Bou

siers, qui veut avoir dans son
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Chasteau , & laisser à ses DeÍJ

cendans la Statuëd'un si grand

Monarque , qui a reconnu ion

merite & sa valeur, & illustré

fa Maison,

J'oubliay le mois passé à

vous apprendre la mort de

Meslìre Leon de Lalannc' ,

Evêque de Bayonnc , arrivée

le sixième jour du moisd'Aoust

dernier , âpres sept jours de

maladie , au Chasteau de Tuf*

tal, appartenant à M1de Lalan

ne ion Frere , President à Mor

tier au Parlement de Bor

deaux. 11 fut nommé à l'Evcs-

ché d'Ax en i68i, & aprés s'y
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eítre signalé avec un heureux?

succès par son zele pourrame

ner à la Foy Catholique Ies:

Religionnaires de son Dioce

se, & par ses liberalitez ceux %*

qui Tinterest fefvoit d'ob

stacle pour vouloir reconnòî-"

tre la verité ; le Roy le nomma

à l'Evêché de Bayonne en'

1688

M1 l' Abbé de Fîmarcon est .

mort icy , regretté de touss

ceux qui l'ont connu. Sa Fa

mille ne se console pas de cet

te perte. On ne voit guere de

Maison aussi unie. M 1 le Comte ;

àc Fimarcoa sòn Frere aîné, *
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est íì connu & si estime à I*

Cour & à l'Armée,& le Regi

ment Dragon de son nom s'est

acquis tant de reputation qu'il

est inutile que j'ajoûte quel

que chose à ia justice que touc

le monde luy rend. Leur Me

re estoit Fille de m1 le Mare

chal de Roquelaure, & Sœur

de Feu Mr le Duc de Roquelau

re , & Sœur aussi de la mere de

feu m1 le Duc de NoatlIeSj de

la mere de feu Mr le Maréchal

de Grammont, de la mere de

feu Mr le Marquis de Mire-

poix , Pere, de Madame Bala-

gni & de Madame de S. Me-

Ociobre 1700. R.



»4 MERCURE

grin. Ainsi Mr sAbbé de Fi-

marcon , qui vient de mourir,

estoit Cousin germain de Mr

le Duc de Roqulaure & de Ma

dame la Duchesse de Foix , &

Oncle à la mode, de Mr le

Maréchal & de Mr le Cardi

nal de Noailles , de Mr le Duc

de Grammonr, & de Mr le

Marquis de Mirepoix. Peu de

personnes peuvent se vanter

d'une pareille alliance. Mr le

Marquis deFimareon,Pere du

défunt, a commandé le Regi*

ment d'Anjou, & ses AnccsJ

tres pendant plusieurs siecles

se sont signalez par leurs scr:
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.vices. Le Grand Père de ce-

luy dont je vous apprens la

more , sut nommé Chevalier

de l'Ordre; une mort precipi

tee le priva de l'honneur d'en

venir recevoir le Collier. Feu

Mr le Marquis de Tilladet, de

même Maiíon & Armes, avoir

aussi le Cordon bleu. 11 avoir

le Germain fur ie Défun^Leur

nom est Cassaigner. Un Frere

& un Oncle paternel ont esté

tuez à la teste du même Regi*

ment que commande aujour-

d'huy Mr le Comte de Fimar-

con. Mr le Marquis de Fimar-

con le Pere a épouse en se^
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condes Noces Mademoiselle

de la Iliere. II a d'elle un fils

qu'il a mis aux Mousquetai

res dés qu'il a eu quatorze ans,

& il Iuy a acheté ensuite la

Charge de Gujdon des Gen

darmes de Monseigneur* %

Le merite de Madame de

Saliez , Viguicre d'Alby f

vous est connu. C'est elle

qui a écrie la Lettre que je

vous envoye. v . .:. .>
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*H A MONSIEUR

DE VERTRGN.

s); \. . . . ,A,

ce i z. Oílobre 1700.

COmme vous avez h

bonté , Monsieur , de

in apprendre des choses que

je ne sçaurois jamai/ fans vous,

je veux vous en apprendre par

reconnoissance que vous ne

íçauriez peut.estre jamais íàns

moy. Vous me filles l'honneur

de m'écrire par la vçye du

Mercure une fort belle Lettre

fur Us Lotteries de Paris -, je
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je vous écris aujourd'huy far

un sujet bien plus prétieux que

tout l'or des Lotteries , &, que

celuy du Perou. Vous en tom

berez d'accord , quand je vous

auray dit que cestíurles Reli

ques d'un Saint, transportées

& élevées magnifiquement

dans Alby, par les íoins de

nostre illustre Archevêque,

mais avant que de vous ap

prendre combien lafolemnité

que nous venons de satire, est

touchante pour cette Ville,

agréez qu'en bonne Citoyen

ne, je vous apprenne ce que

nous avons esté , Ôc ce que
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nous sommes aujourcThuy. ..;

Nous prétendons fur la foy

de divers Auteurs, & par les*

Traditions , que nostre Ville

fut bâtie par Gàlatasle Jeune,

Roy des Gaules. Ses peuples,

& ceux d'alentour , furenç

nommez Eolabiens , & paru

rent si hardis. & si robustes à

Jules Cesar , qu'il en prit un

grand nombre, dontjl forma>

un corps qui íe suivit en Italie,

Si vous en doutez , Monsieur'

lisez les Commentaires de CeT

íàr, où vous nous trouvere*

fous le nom d'Helviens, que le

temps forma de celuy. d'Eo.Uj

biens. K iiij
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Nostre ancienne VíHe,coíi3

quise par les Romains , fut

ensuite desolée /brûlée par les

Vandales , les Vifìgots , les

Sarrasins . mais aussi.bien que

Rome si souvent brû'ée,re-

naislànt de (es cendres, elle

est aujourd'huy une des plu*

agréables Villes du Langue

doc. Elle est placee far un ter

tre au milieu d'une valsée ,

qui peut avoir six ou sept

grandes lieues de long , &

dont la largeur n'est guere

moindre. On y voit mille &

mille collines chargées d'ar

bres & de Vignes, qui frapent
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toujours les yeux de quelque

objet nouveau, & qui íorment

ces irregularirez dont la natu

re compose ses agrémens. .

Zaplaine de Tempe,par tantd'Au*

teurs vantée ,

Zes eaux qui ferpentoient dans ces

Sfci o, ,? aimables lieux ,

jtf'avoient rien defi beau 3 defide-*

licieux y

Que nofire vallée enchantée.

Le Tarn , mille ruisseaux,y coulent

í •'{ k i. doucementS . . '« '

Z* £tjamais leur débordement ' *

Dans les champs d'alentour ne causa

de ravage.

Zefleuve , les ruijseaux contens &

leur rivage , • "•

r Donton admire la beauté),
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Y portent lafecondité. .

Xfteil ne peut découvrir dans ce payé

fertile , % .

Un arpent de terre inutile. • , j

signerons , Laboureurs , tous sont,

récompensez^

Pat des bonheurs prefens , de leun

travaux passes

Les Habitans de la Ville

«FAlby ont naturellement de

l'esprit &de la bonté, de la po

litesse & de la bonne foy dans

le Commerce. Ils n'ont rien

à souhaiter pour la situation de

leur Ville , pour la pureté de

son air , pour la beauté de ses

promenades, & de ses édifices.

La fameuse Eglise de Sainte
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Cecile est sans doute son plus

grand ornement ;ía structure,

íà peinrure, l'or & l'azur pro-

digucztIa rendent unedes mer

veilles du monde. Le Palais

Archiepiscopal , dont lan-

cienne figure donne de la ve

neration , contient au dedans

tout ce que l'art a inventé de

nouveau ,& nostre illustre Ar^

chevêque , par une dépense

digne de son noble coeur,'

donne la derniere main à son

embellissement. Voila, Mon

sieur , ce que ^'est qu'Alby.

Apprenez maintenant quel a

este le saint spectacle dont
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vous ay promis la Rçlatioìt*^

La divine Providence , qui

a toujours pris un soin parti

culier de cette Ville, soit pour

la tirer des erreurs du Paganis

me, íbit pour Tempêcher de

tomber dans celles qui ont

troublé TEglise , fit sortir dç

l'Afrique Saint Clair, noble

de race , il y a quatorze sie

cles. 11 arrive à Rome , il y est

fait Evêque, & touché vive

ment de tout ce qu'il entend

dire des erreurs des Gaulois,

il court , il vole à leur secours,

II va dans Alby , il en est le pre

mier Evefque , il y fait coa-
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noistre le vray Dieu , & nous

luy devons la •Foy de nos

Peres , transmise sans altera

tion jusques à nous -, mais son

zelc ne pouvant íe borner , il

passe en d'autres lieux , où il

reçoit par le martirela récom

pense que Dieu donnoit alors

aux travaux apostoliques.

Monseigneur nostre Arche-

vesque ayant découvert que

son corps estoit à Bordeaux,

en a obtenu de l'Archevesque

de cette derniere Ville, l'os de

la jarnbe droite , quifut remis

à Mc l'Evesque de Lusson , de

l'ancienne Maison deLeícur©
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en Albigeois, & à un Archidia

cre de merite de la Métropoli

taine de cette Ville , envoyé

exprès par nostre pieux Prelat,

qui reçut ce precieux gage

avec des sentimens de venera

tion & de joye qu'il ne sçau-

roit iuy - même exprimer.

N'est ce pas une marque des

Bonrez de Dieu pour luy , qu -

aucun de nos Evefques depuis

tant de siécles , n'ait eu la pen

sée de faire ce qu'il fait au-

jourd'huy } Quatorze ont esté

Cardinaux , ceux des Maisons

de Lorraine, d'Amboise, de

Strozzi,deR>odolphe,deMedi-
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<cts , ne manquoient ny de zele

ny de credit. Les uns élevèrent

ie corps de S. Salu.y , Evesque

de ce lieu , d'autres ceux de S.

•Eugene, de Saint Amaran ,

de Sainte Marciane . 8z d'au

tres Saints de ce Diocese. Lc

grand Saint Clair restoit igno

ré, parce qu'il n'avoit laissé

dans ce Pays aucun vestige de

ïuy. Nostre Prelat seul a paru

digne aux yeux de Dieu de

nous le faire connoistre & re

verer.

Le Ciel luy reservait lagloire

J)e ce jour éclatant à'éternelle me-
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//forme , &soutient ses desseins^

CetOjfementfacré que l Eglise nais

sante

Vit marcher constammeut dant fa

routesanglante , fc;>a

Devoitenfin tomber dans de Jïpures

mains. . ,

Comme il est encore plus

convaincu que moi de la grâce

qu'il reçoit duCiel,ìl s'est apli-

quéàregler tout cequi pouvoit

rendre pompeuse &agréable,

la Translation de cecte Reli

que. Pour cet effet , a prés qu'il

l'eut déposée le 12.. Septembre

dernier chez les Peres Corde.

Jicrs , à cenr pas de lune des

portes de cette Ville , la Prp;
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cession gènerate partit de i'E-

glise Metropolitaine de Sainte

Çecile , le lendemain à dix

heures du matin , Mr l'Arche-

véque ayant celebré la Meste

Pontificalement • & se rendit

àl'Egiise de ces Peres. On la

trouva fort ornée. La Relique

estoit posée prés du grand Au*

tel , d'une maniére singulière'

& propre. Gn voyoit par tout

dei Tableaux , des Cierges ,

des Fleurs , des Inscriptions , &

1 esprit & les yeux estoient éga,r

lement satisfaits. Comme cet

te Eglise , <juoy que vaste ;

tfauroit pû contenir cette

Qftobrc 1700, S
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nombreuse Procession , apres

qu'on avoit salué la Relique ,

on défiloit dans le Cloistre ,

&fàns nul dérangement ,oo-

íòrtoit sans repasser dans l'E-

• glise. La Procession estoit dis

posée de cette íorte.

A la teítc marchoit la Gar

de Bourgeoise , au bruit de ses

Tambours. La Congregation

des Artisans de chez les Peres

Jesuites, suivoit , au nombre

de trois cens, chacun propre,

ment vêtu , & un cierge à la

main. Les Filles nourries dans

FHôpital de la Charité, & Içf

Dames de la Ville , qui s'atta-
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chent à servir les Pauvres , ve*

noient ensuite , puis les Gar

çons vêtus de bleu & de rouge ,

ayant aprés eux la Compagnie

qui forme un Bureau, où l'on

s'applique à tout ce qui peut

contribuer au bien des Pau*

vres , & à seconder l 'ardeur ex

trême de nostre Prelat pour

ces Membres du Seigneur;

La Compagnie des Penitens

noirs , tres- nombreuse & tres-

édifknte, les suivoit , &imme^

diatement aprés, tous les Or

dres Religieux , marchant a-

vecune grande modestie. En•

fuite venoient les diverses Pa£
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rdisses de cette Ville , fe!o»

leur rang ordinaire , avec leurá

Confrairies portant des Eten*

darts de dií&rentes coureurs,

chacune ayant à fa teste di.

vers Instrumens de Musique.

Mts ies Curez de ce Dioeesô

ayant esté convoquez, orné*

rent beaucoup cette Proces

sion. Ils estoient prés de trois

cens qui portoient de belles

Chapes. Àprés eux venoir te

Chapitre de l'Egltse Collegiale

de Saint Salvy , avec de riches

Chapes , dons précieux de

plusieurs de nos Évêques ertì

terrez daas leur ancienne Eg/i-
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firo^e Chapitre de i'Eglise

Metropolitaine de Sainte Ce

cile, venoit aprés eux* Tquc

yestoit magnifique. Les Cha

pes font d'écofes fort ancien*

nes , d une broderie tres fine

& tresdélicate. II y a tant d'or

& cane de perles , qu'on ne

peut rien voir de plus riche ,

& de plus beau. Aussi ce Cha

pitre est . il un des plus consi

derables du Rqyaume , fur

tout par le merite de ceux qui

le composent. Un Dais fore

magnifique- fe voyoit ensuite ,

porté parM1 le Regent de cccv

je Ville, par M1 le Maire, &
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par Mr« les Consuls. Sous ce

Dais quatre Chanoines de

Sainte Cecile portoient la Re

lique de Saint Clair , qu'on,

voyoit au travers des glaces ,

dans une Chaise couverte de

f Damas rouge , brodé d'or &

Bordé de grandes nattes d'or ,

fur un brancard de pareille

écofe brodé & bordé de mê

me. Le Couronnement estoit

de fleurs &de pierreries , qui

fàisoient un efîet admirable j

en attendant qu'une magnifi

que Chaise d argent que M'

TArchevesque fait faire , Coit

achevée. Ce Prélat suivoit cc
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Dais revcstu de ses habits Pon,t

rificaux.

Sa pieté brilloitfur soh visage.

Un grand Peuple assemblé de tout

sexe , & tout hge ,

Admiroitdeson airla charmante dou

ceur ,

Et lisoitfursonfront les tsanjports de

-. son cœur.

J)ufeu qui íanimait les vives étin

celles

Ze faisoient voir'en un estât ,

Qui laifsoit au dehors rejaillir tovt.

l'éclat .

De fes qualitez^immorteBes.

Apres Iuy venoient Mr de

Laíbordes Daussaguei , & M*

de Clary , Conseillers *u Pat*
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tous les Corps de Justice s &

d'un rres grand nombre d'Ha-

bitans , & d'Etrangers consi

derables , & d'une foule in-

croyable de personnes derou

te condition. Je ne çsois pas

oublier de vous dire que tour

ceux qui composoient cette

Procession portoient un cier-f

gc de cire blanche à la main.

La Procession estant sottie

de chez les Peres. Cordeliers,

au lieu de rentrer dans la Vilie,

pasla au bruit des Canons des

Remparts , fur une Terrasse

que nous appelions la Lice »
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; séparée de nos murailles paf

i un large fossé à fée ,où se voie

un beau Jeu de Mail , & bori

S dée de chaque costé de grands

arbres qui forment une allée

qui n'est pas droite , puisqu'el

le environne une Ville qui est

ronde, mais qui dans cette

figure forme une Promenade

tres belle 6c tres- commode.

C'est- là, que l'on vit la chose

du monde la plus singuliere ,

& la plus touchante, car lans

parler d'un Peuple infini qui

bordoit les deux codez., tous'

ces arbres estoient chargez

4'hommes jusqu'à leur* som>

Oflobreijoo. T
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mets, Chacun d'eux sans crain

dre le peril où il s'expoíoit , pa,

roissoit dans quelque posture

qui marquoit fa pie té. L'on en.

tra par la porte appellée du Vi.

gan. Les rues étoient ornées de

belles tapisseries de haute lice,

les feneiires de beaux tapis, 4c

de chaque coste des rués k

^peuple avoit fair une cípecc

d'Amphiteatre qui servoit à

.contenir huit ou dix mille E-

irangers accourue à cette Fe-

ste. Ce qu'il y eut de merveil

leux i c'est que nul accident

ne troubla la marche. On re-

veroit la céremonie , & vw



épieux silence regnoit. Cette

belle Proceflìon trouva divers

Reposoirs, elle paílà íous di

vers Arcs de triomphe, donc

chacun avoit ses Inscriptions.

Bien qu'on nous laisse ignorer

qui les a données, une com

mune voix lesattriBuëil nostre

Prelat , qui poflède si parfaite

ment tous les Livres saints

dont elles font tirées, qu'if

n aura eu besoin que de quel

ques momens , pour trouver

dans fa memoire des appîicá

tîons si justes- Vous les trou

verez telles , vous , Monsieur ,

quivous occupez fl souvent à

T ij .
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de pareilles choses, & de qui

J'approbation doic estre re

cherchée, je les mectray au

bas de cette Lettre.

Enfin nous voicy au bout de

nostre course arrivez dans

Sainte Cecile , où l'on trouva

un Autel dans la Nef, destiné

à recevoir la Relique , éclairé

<Tun nombfc prodigieux de

cierges ,& orné avec une ma

gnificence exiraordinaiie. Le

"Motet du Saint fut chanté en

Muíìque , & la benediction

pontificale de Mr l'Archeves-

cjue acheva la ceremonie. Ma

^Relation seroit aussi achevee
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dans d'autres Ikux, mais arj

Prêtât tel que le nostre nous

devoir prêcher j il le fit apre's

Vcspres. kh<j

C'est maintenant , Mon*

íìeur, que je me trouve bien

embarassée. U ne m'a pas cité

•difficile de decrire une Ville,

un Pays , une Procession. J'ay

m^íme facilement donné des

louanges à un Prelat dont lc

merite & la vertu frapent si

vivement mon esprit ; mats

comment vous redire les mer

veilleuses choies que j ay en

tendues?, Son discours brille

.dans ma memoire r quet

Tiij



choix fairë f'Tout eft beae;

je vous diray. feulement dans

mon embarras , qu'il prit

pour texte ces paroles dtt

premier Livre des Rois ,

Chapitre 16. adressées au Prò-

.phete Samuel ; Vofire tnxiU

efí eBe pacifique f & il réponds

,(Ue est pacifique. II en fît lap-

plication à Saint Clair i d'une

maniere charmante , & nous

montra qu'il avoit porré eri

.ce païs cette veritable paix

que donne la connoissar.ee

de la verité t & l'innocence des

moeurs. Comme il excelle 4

trouver dans l'antiquitc des
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exemples des choses preTen-

tes, il nous dépeignit ce qui se

passa dans Antioche , loríque

faine Chryíostpme y prêcha^

fur la Translation des Reli

ques de saine Ignace Martyr,

Ìc nous anima à l'imitation,

Que pe nous die il pas de l'E-j

glise de Rome , à qui celle

d Alby est: redevable de saint

Clair , pour confondre nos

freres égarez ? Quelle defcrl*

prion des erreurs des Gau

lois , & des effroyables Sacri

fices qu'ils offroient à leurs

pieux ? Quelle peinture, tou»

chante de la peste qui rava*

, ' Tiiij
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geoit cc Pays à l'arrivée de S."

Clair , & donc il le délivrai

Tout cc que nous lisons dé

cette peste si meurtriere

'qui . enTannée m& paífav ali

Royaume de Cathay ,

Asie , en Afrique , en Etí-

rope , & desola la France, pìá-

foist bien moins affreux que

la vive & éloquente descri

ption qu'il nous sic. C'est ainsi

qu'il sçût émouvoir nos coeurs

à la reconnoissance envers ce

Saint , & à Tesperance de íà

protection. II finit son diC

Cbùrs par ía vision que Saine

Claireut d unAíí|e, qu'il nom
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rcpreîênta luy prédisant les

fuites de ion Apostolat. 11 par

courue tous les ëvenemens

éçktjans arrivez en ce lieu 5 il

parla de tous nos Evêques qui

ont laissé des monumens de

leu* pieté -, il porta jusques à

nos jours les revelations de cet

Ange,& plaça fort à propos les

louanges de ion Chapitre & de

tout son Troupeau. ll finit par

ce Iles de u1fEvêque deLuçon,

qui nous apporta ce précieux

dépost. Il n'oublia rien que

luy- même , mais comme nous

sommes persuadez que cet
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doutons point, qu'il ne prëdift

à Saint Clair tout ce que l'on

verroit dans. íbn Successeur

d'aujourd'huy , & qu'il ne luy

dist. na

Quatorze siecles aprèsvous

Un Prelatsaus è<gal remsLira voflre

^ flace.

jEn luy triompheront le merite ,0,lœ

grâce ,

tíumble , sgté 3 pieux ilfera, tout à

toUÌ;

Un de vo* offemens yprécieufe Reli

que,

$)oit eftre , far sessoins s dans Alhy

.• transporté , • ; _ y*

r Et parfa liberalité

, Une Chapelle magnifique

Pariera vofire nom dans unTemplÀ

fameux
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, • Qà l'on vous offrira des vœux

Avecune ardeursansseconde,

Autant que durera le monde.

. y . Si je sçavois parler comme

rttn Ange , je vous expliquerois.

mieux , Monsieur , cette pré

diction qui fans doute conte-

noir eneore , que tout cela se

passeroic sous le regne de Louis,

le Grand , le plus puissant, &

le plus pieux des Rois , 8c

que M1 nostre Archevêque

mettroit fous. la protection

de Saint Clair , son auguste

Personne, & toute la Famille

Royale.

11 falloit bien que la nuit
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euít parc à cette Feste , putf

qu'un jour entier de vingt*

quatre heures ne se remplit

pas íans elle. Elle arriva , cette

nuit , plus parée d'étoiles qu'à

Tordinaire , mais leur clarté fût

confondue longtemps , avec

celle d'un grand feu de joye

que Mr 1*Archevefque alluma

dans la Place publique , au

bruit de tous les Canons de

la Ville, de toute YArtillerie

de son Palais , & des salves re-

doublées de la Garde Bour

geoise. Les feux allumez de

vant toutes les Maisons, les

illuminations de ia Ville te des
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Fauxbourgs , & celles de tou

tes les Maisons Religieuses ,

firent durer cette clarté, mais

la plus remarquable estoit cel

le qui venoit du Clocher de

Sainte Cecile. II est fort élevé,

&appuyé furde grosses Tours,

qui ont autrefois marqué les

bornes du Royaume de Fran

ce , & du Comté deToulouse.

Quatre ou cinq gallerieí le

ceignent de toutes parts , & le

couronnent. Mille feux allu

mez fur ces galleries , & un

nombre de fusées qui en par,

toient le faisoient paroistre

tout de feu, & semblable à la
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Colomne qui conduìsoit le

Peuple de Dieu dans les obscu

rites du desert.

Cette belle Solemnité a esté

suivie d'une Octave, pendant

laquelle une foule prodi

gieuse d'Habitans & d'Etran

gers , ont honoré ce Saint , &

M1nostre Archevêque a choi•

íì dans son Clergé des Predi*

cateurs qui se íont parfaite-

ment bien acquittez de leur

•cmploy.

Voicy les Inscriptions dont

je vous ay parlé dans ma Let

tre. "'N :/•

1 Sur la porte de Verdusse;
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par où la Procession alla à \'E-

gliíc des Cofdeliees jau.Fau**-

bourg,où les Reliques avoient

esté mises en depost. Egredimî-

mi t? md&tt. Cant.j. Sortes

• Sur la porte de rEgîise des

Cordeliers. Adhucmodicum;qui

wenturus efl ntn tardakt. Het*.

iO. "Encore un feu de tempíy celujt

qui doit venir ne tardera pas.

* Sur la porte du Chœur des

Cordeliers. En , ifrfe fat poSÍ

farietem naflrum. Cant. 2, Le

wicy , il tf derriere cettt muraille.

Sur la porte du Vigan , pat

où la Procession rentra dans
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]a Ville. Pacisi<fts.neest ingreJJ*t

tuus f Pacifions. i. Rcg. !6 Ve.

ne^vous en esprit de paix ) Je

viens en esprit de paix.

Sur la porte de l'Hôpical

General , die la Charité, où la

Procession sic une Station. Vi-

Jttatory GT adjutor eíi loci iBius.

z. Machabj Ilvt/ite cette Mai.

son , C7* ilen est le Protecteur.

Au Carrefour prés la Cha

rité. Latatus est populus , cùm

yota fponte promitterenr. x. Para-

Iip.19! Toìtt le Peuple efìoìt en

jjoye, & offroit fes vceux avec

kmprejSemcnt. ••. ;v

V Jìíì coin, de Sonal. Fédère
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sempiurno , quod nulU oblivìone

dclebttur Jttem. 5 C'efl une 4/-

li'ance éternelle , dont U mémoire

ne s'effacera jamais. .

A l'en r ré* de la grande Pla

ce. Ciaritas Deiillumina'vit Cir

vitatem. Apocalip.n. La clarté

du Seigneur a illuminé toute la

Vêt.

A l'entrée de la rue.Sainte

Ocile. Jngredere ybeneÁiëie Oo.

Gen ti. Entrt^ious que

le Seigneur a beny.

- Sur la porté du gfaàd degré

de TEglisc Metropolitaine

Sainte Cecile. Diletfm mm

*ih*t & /go fli. Cant, % iffloiì

Octobre 1700^ V.,
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Bien aime est fcmoy , &^^pás

à luy. à. 3snr.L..M.!..k n^firos

v Sur la porte de ì'ÊgHfe Sain

te Cecile. Terni eum^nec âimit.

tam. Cane y 'fe poffede teìuyqw

j'aime tje ne U laijjeray point aXter%

l. Sur le Feu de joye. Gaudeho

W populo meo. Isay. 65. /e /rew-

uer4y ma joye au milieu de mon

Peuple*

q* ; .• .', ' f,:

M1 le Prince dìsenguien^

epousé Mademoiselle de Fur&

temberg, M1 le Cardinal de

Noailles fit la céremonie des

Epousailles deux jours avanc

son départ de Paris pour Ro3
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máu • 6ç Prince est Cousin

germain de Madame la Prin*

ceíïe de Furstemberg ^ Mere

de la jeune ma r i ee. Madame

d^kigny , Mere de cette Prin

cesse, estoit Sceur de feu Ma

dame la Duchesse de Noailles*

M1 le Cardinal de Furstemberg,

est Oncle paternel de M1 ie

Prince de Furstemberg, Pere?

de la jeune Princefle dlsen-

guien. Leur Maison est une des

plus grandes &.,des plus art*

ejennes d'Allemagne , & celle"

de M1 le Prince dìsenguieny .

lune des bonnes de Flandre*.

Feu M*Ic Prince dìscnguien

. y y

/
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duc les honneurs d&Còuhíre,

fn épousant la Fille aînée de

feu Mr le Maréchal de Humie-

res. ÉUe est Sœur de Madame

la Marquise de Survilîe , & dtf

Madame la Duchesse de Hu-

mieres, celle cy a conservé îe

nom en le donnant avec son

Duché au second Fils de M'

le Duc d' Aumône. Madame la

Maréchale de Humieres estde

la Maison de la Chastre. \Jë

mariage dont je vous parlé

icy ,est des mieux assortis pour

lage , pour la qualité , pour'

les alliances ,& pour le bien.

V" P. .Y ~' '
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. Je vous envoye on Journal

du Voyage du Roy, jusques

au 10. de ce mois, & vous eri

aurez Ja fuite le mois prochain*

jusqu'à l'arrivée du Roy à Ver-

sailles. J'y laiífe quelques Ar*

ticles que je vous ay déja don,*

nez plus étendus , afin que

Vous le trouviez entier avec

les dates.

Le Jeudy z$ de Septembre

le Roy partit de Versailles à

neuf heures trois quarts , pour

aller à Fontainebleau , & y

arriva avant cinq heures, aprés

avoir change trois fois de re

lais. Monseigneur & Madame
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h Princesse de Conty , fqui

avoient couché la veille à Pà-

tibourg, chez Mr le Marquis

d'Antin , y dînerent ie Jeudy,

& arriverent à Fonuineblcau

peu de temps aprés Sa Ma

jesté. Monsieurt Madame, âc

Monsieur le Duc de Chartres

qui avoient couché le Mecre-

dy à Fravont chez m1 le Prince;

de Lorraine, dînèrent le Jeudy

à Mouceaux , chez Madame la

Ducheslè de Portsinouth , &

arriverenc à six heures & de

mie. • • •v.

Monseigneur & Madame h

J>»cheíe de Jourgognc ,m?



dame la Duchesse ,& Madame

la Duchesse du Lude > vinrent

dans le Caroslè de Sa Majeste.

,•/ Le Vendredy 14. Monsei

gneur & Monleigneur le Duc.

de Bourgogne allerent le ma

tins la Chasse du Loup, & le

Roy tira laprésdînée.

„s: Le Samedy iy. le Roy ac

compagné de Madame la Du

chesse de Bourgogne partit h

deux heures pour la Chasse du

Cerf. Tous les Princes se trou-

verentau rendez vous.LesCo-

mediens representerent le soir

Ja Tragedie deGéta , & laCo.

medie de Crispia Medecint



Madame I* Ducheííede Boar-

gogney astista , dans une tri.

bune £me ex prés pour elle de

puis l'année dernierei*•^ * !

Le Dimanche 16 le Roy

alla tirer. Monseigneur cou

rut un Chevreuil , & Monsei.

gtíeur le Duc de'Bourgògtief

"& Messeigneurs les Princes ses

"Freres jouerent au Mail. U

eut le soir des Appartement

chez Monseigneur.

Le Lundy 27. le Roy cou

rut le Cerf, & tous les Prifices

se trouverent au rendez vous.

LesComediens représenterent

le soÎT le Tartuffe deMoliere; ?

Le
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Xe Mardy *8. Monseigncof

Si Monseigneur le Duc de

Bourgogne coururent le Loup,

& le Roy alla tirer «prés son

dîner. Leurs Majestez Briran-

lyques arriverent à huit heures

du soir. Le Roy accompagné

de toute la Cour , les receut k

lordinaire^dans le Vestibule,

au haut de l'Escalier du fer à

cheval , & les conduisit dans

leur Appartement , où aprés

Un demi quart d'heure de con

versation , U les laissa seuls , &

ils se reposerent jusqu'à dix

KeureSj que le, Maistre d'Ho-

stel les vint avertir que la vian.

Octobre 17003 X
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de estoit fur lá râblé. Le Roy

Jés attendit à la porte de son

anti-chambre , au bout de la

Galerie des Réformez, & les

jr reconduisit apres le souper.

• Le Mercrcdy 19. les Mathn-

rfsts firent une grande Proces

sion dans toutes les cours da

Chasteau , suivis de soixante

Sb huit Captifs , rachetez en

Barbarie par leurs Peres. Tous

lés Princes, Princesses, Sei-

gnèurs & Dames de la Cour,

retrouverent à la Toilette de

là Reine d ' A ngleter re. Le Roy

vint a midy & demy prendre

leurs Ma)estez pour la Messe ,



& les conduisit en bas dans la

Chapelle des Mathurins, don

nant la main à la Reine d'An-

gleterre , selon sa coutume. H

les reconduisit au fetour pré*

de la porte de leur Apparte

ment , où elles dînerent dan*

leurparticuHer. Apres le dîner

fur les deux heures, le Roy le*

vint prendre pour la Chasse du

Cerf, qui fut fort belle ., &c

dont ils furent de retour à qua

treJie ures & demie. Le Royj,

leurs Majestcz Britanniques!

M ad a me la Duchesse de Bour

gogne j Madame ,& une jeu-

.xvc Dame de lasuUc deMad*?

Xi).

I



me la Duchesse de Bourgo

gne , vestuë comme elle en

Amazone , allerent dans le

Garoslè du Roy jusqu'au ren

dez vous , & la Reine , Mada

me laDuchesle de Bourgogne,

& la jeune Dame de fa fuite,

monterent avec Sa Majesté

dans une petite Caleche dé

couverte, pour suivre la Chas

se, & revinrent de même au

Chásteau , ce qui s'est passé de

}a melme íorte aux Chasses

suivantes. Le soir , les Corne*

diens representerent pour

Monseigneur, l'Ariane dcM*

Corneille le Cadet, & les Fa-.

•ÍJ*
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cheux de Moliere, Ce soir-là,

le Roy donna la Charge de

Procureur General du Parle

ment, vacance parla mort de

M, de la Briffe , à M1 d'Aguefc

seau , Avocat General du mes:

me Parlement.

• Le Jeudyjo. leurs Majesteas

Britanniques dînerent en leur

particulier , & le Roy à son

petit couvert. U y eut à deux

heures Chasse du Cerf , & re

soir des Appartemens chez

Monseigneur. •• . „ r

Le Vendredy premier Octo

bre , le Roy d'Angleterre,

Monseigneur & Monseigneur

Xiij



le Duc de Bourgognealterent

a neuf heures à la Chasse du

"loup.Le Roy d*A ngîeter re en

íùt de retour avant midy, fie

'retourna à ia Messe avec le

Roy. 11 y eut grand concerta,

dîner dans lanti chambre de

Sa Majesté, c'est à dire qu'il*

dînerent tous ensemble.

ïoir les Comediens represeli.

térerrt le BritahnrçuV de Mr

Racine cV le Medecin malgré

luy de Molière. Leurs Maje£

tez Britanniques soupèrent

avec le Roy , ce qu'ils ont fait

tous les soirs pendant leor sé

jour à fomainebleau.
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Le Samedy z. Monsieur ,

Madame , & Monsieur de

Chartres partirent fur les dk

heures' pour aller à&iontargii;

.U y eut l'apresdistée Chasse, du

Gers.

3.';iotyej Dimanche 5 Leurs Ma-

.jestez Britanniques firent le

.matin leurs devotions à la Cha

pelle , & retournèrent à rnidy

& demy à la Messe avec le R oy t

qui les vint prendre, ainsi que

tous les autres jours.. Il y eut

grand couvert au dîner. Lç

Royálla tirer l'apteimidy, &

le soir il y cut des Apparte-

mens chez Monseigneur. ;
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LcLund5r4.il n'y cut poiflf

de grand cou verc à dîner* L'on

courut le Cerf à deux heures.

•Les Comediens representè

rent le soir l'Ecoie des Femmes

de Moliere. '"^

Le Mardy y. il n'y eut point

de grand couvert au dîheiv

Le Roy alla tirer fur les deuat

heures. Monseigneur &Most-

seigneur le Duc de Bourgo

gne coururent le loup. Lesok

il y eut des Appartemefls chez

Monseigneur. Monsieur, Ma

dame, & Monsieur le Duc de

Chartres arrivèrent de Mon-

targis avant six heures. La
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Reine d'Angleterre alla vpir

les Filles de la Visitation à Me.';

lun , & ensuite ÎAbbaye du

Lys à demy quart de lieue de

Melun. .t:, wì

Le Mercredyó.le Roy d'An»

glcterre alla dés le matin à Ja

Chaíïe du GerE.La Reine dis.,

na avec Sa Majesté au grand

couvert, ll y eut à trois heures

promenade en CaroíTe & Ca

valcade autour du Canal &

dans les plus belles routes du

Parc L'on y corripta plus de

quatre vingt Carosscs à huit

& à six chevaux. Les Princes*

& Seigneurs accompagnèrent
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à cheval le Caroíïç da Roy.

Xcs Comediens representè

rent le íoir iPfaedre de Mr /de

Racine de i'Ecole des MavU

de Moliere. L'on reçut.ce soir>

là , 1a nouvelle de ia mort de

,3a,Saintcté. ...>íg

Le Jeu dy 7; Leurs Majeste»

britanniques dînèrent en leur

particulier ,& le Roy à;fonpc-

4ÎL couvert. îi y eutGrErslc dp

jCerfàdeux heures ,.otì la Rei-

jie d'Angleterre & Madame

Jà Ducheílè deJBouirgogrte ac

compagnèrent le Roy if mais

Je Roy d'Angleterre n'y alfa

point. il y eut Le soir des A p-
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.{£ár terne ns chez Monset-

goeur.

Le Vendrcdy 8. k Roy &

^eurs Majestez Britanniques

Entendirent la Messe 4c bon-

-tie heure , & ne dînèrent pqistc

ensemble, Ils partirent à mí-

ày pour la Chasse du loup & en*

prirent deux. Us furent de re

mous avant quatre heures. L'on

"fcharira le soir dans VA,pparté-

ment de Monseigneur utv

Motet de la Composition du

"sieur Bernier,Maistre de Mu

sque de saine Germain çte

^Auxerrois,dontMonfeígnette

&t si satisfait , qu'il le voulut.
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entendre deux fois , & ìtty

donna de grandes louanges*^

Le Samedy 9. le Roy & leurs

Majestez Britanniques enten

dirent la Messe à midy & der.

my , & dînèrent en leur par

ticulier. Ils allerent à deux

heures à la Chasse du Cerf,

& assistèrent à six heures à la

Benediction du Saint Sacre

ment à la Chapelle. Les Co

mediens representèrent le soir

l'Avare de Moliere.

Le Dimanche 10. il y eut

grand couvert au dîner. Le

Koy alla tirer à deux heures

& assifta au Salue du S. Sacre-



íj^misixi aussi bien quêteurs

Majtstez Britanniques. 11 n'y

euc le soir aucun divemííe-

ment, v.•. 7

. ^ï-e Lundy lî.il n'y eut point

point de grand couvert au

dîner. L'on partit à deux heu

res pour la ChaíTe du Cerf.

Lés Comediens donnérent le

soir 1e Crispin Musicien du

S? d'Hauteroche. L'on joua

chez Monsieur.

Le Mardy iz. le Roy & la

Reine d'Angleterre partirent

à dix heures pour retourner à

Saint Germain Le Roy & tous

les Princes & Princesses se ren-.
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dirent dans leur Appartement

& entendirent la Messe avec

eux * le Roy les conduifiçjA

leur CaroíTe. La pluye corui*

nuelle empêcha *le Roy d'alief

tirer raprefdinee^mais non pas

Monseigneur & Monseignei*r

leDuc dcBourgogne de courir

le Loup. 11 y eut le soir dans la

Gallerie des Cerfs une repeti.

tion d'un Opera nouveau de

de Mr Destouches. •

Le Mercredy 13. la Cour prit

le deuil du Duc de Glocester.

Le Roy & Monseigneur le Duc

de Bourgogne coururent le

Cerf, & Monseigneur courue
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€ Loup. Il y eut k soir des

fc^partemens chez Monsei

gneur. ' r.ìi'.j

Le Jeudy 14. il y eut Chasse

da Cerf, & le soir ses Come

diens representèrent Serto-

rius de w de Corneille Taîbe ,

& l'Esprit de Contradiction

do S1 Riviere , & entre les deux

Pieces , les troisÁHard, pere &

fiîs,executefent des Scenes ita

liennes & muettes , avec des

sautsétonnans, qui divertirent

fortTaítemblée.

LeVendredy 15. le Roy alU

tirer , & Monseigneur& Mon

seigneur le Duc de Bourgo



soir il y eut des Appartemens

chez Monseigneur.... , ; .vìW

, • Samedy 16. Monsei

gneur & Monseigneur le Duc

de Duc de Bourgogne .couru

rent le Cerf. Le Roy .ne sortit

point. Le soir les Comediens

représenterent la Merc Co

quette de m1 Quinaut.

Le Dimanche 17. le Roy

&y Monseigneur ne sortirent

de la journée. Madame la Du

chesse' de Bourgogne aíla voir

à Melun les Filles de la Visita

tion. 11 y eut dans 1a Çallerie

des Cerfs à six heures une repe;
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tition de l'Opera de Mx Des-

touches Apparxcmens chefc

Monseigneur.

Le Luudy 1 S. le Roy &

Monseigneur le Duc de Bour

gogne coururent le Cerf , Se

Monseigneur le loup. Les Co

mediens representèrent VAn-i

dromaque de m1 de Racine ,

& le Florentin &: entre lés

deux Pieces , les Allard firent

de nouvelles Scènes & de nou-

yeaux Sauts.

Le Mardy 19. le Roy aïlatfo

rer,£í Monseigneur courut }e

loup. Monseigneur le Duc de

Bourgogne accompagné de

. OJSobre 1700. f
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iíoiìsieùs îe Comte de Tou

louse chercha inutilement un

Sanglier avec les chiens de* ce

grince. il y tue le soir dans ia

Galleriê des Cerfs une repeti

tion de l'Opera de m' Dette*,

ches.

Le kecredy zo. il y eUc

r dhatfe dû Cerf, óù Maáaméia

^DacheíTe de Bourgogne acv

~CôrtigagnalSa Majesté.Les Co

mediens representerent le soir

Jodelet Prince , de m1 de Cor*

neille le Cadeé , & les Ailard

1 firent ensuite des merveilles.

téirnic courut dés Ife com
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roencemènt de la Campagne

que le Czar envoyeroit une

Armee considerable au Roy

de Pologne, pour le seconder

dans k dessein qu'il avoit for

mé fur la Livonie. Ce brukfe

dissipa etïfuite , fans que Sa

Majesté Polonoise cessait de

continuér les préparatifs quil

avoir commencez , pour réus

sir dans íon entreprise. 'II e«*

voya des Troupes en Livonie,

& ces Troupes s'emparerçnr

des postes qui pouvoient râei-

fiter le Siege & la prise de Riga;

Cependant comme eîles é-

toient peu considerables par

Pi



leur nombre , elles se concen-

terent de se fortifier dans leurs

postes, en attendant qu'elles

fussent plus en estat de pour

suivre leur premier dessein.

Les Suedois en rirent marcher

pour empêcher qu'il ne fust

executé, &iU devinrent à leur

tour les maistres de la Campa

gne. I!s remplirent Riga de

Troupes, firent mine d'atta»

qu er les postes dont les Polo»

nois s'estoient saisis, & daller

même les attaquer dans leur

Camp, qui s'estoir considéra

blement éloigne de Riga. Le

Roy de Pologne vint ensuite



Troupes, & pouíïa les Sue-

dois de poste en poste , sans

qu'Us en vinssent aux mains,

& que les Polonois eussent be

soin d autres armes que de leur

Canon, pour les contraindre

à les abandonner. Ils se reti*

ment si avant dans le pays^

qu'à peine sceut-on pendant

un assez longtemps ce qu'ils

estoient devenus. Cependant

ils avoient laisse dans Riga

routes les choses , & toutes les

Troupes necessaires pour une*

lpngue & vigoureuse resistan

ce. Le Roy de Pologaç sij
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preparoít à attaquer la Pkce

dam les formés, aprés toute

fois qu'il 1 auiroir bombardée,

lòrs qu*H reccut du Oat

Ireure suivante; * 1 7*t

Bc Moscou > iê <jì. Aowst 1700*'

* Vhiis nt devez pas doutes q#è

ìkíçecution de, nòrre dessein hait

tjtíretardée par de fâcheuses diflì*

tuìtë'Z ; mais comme presentement

mus venons de conclure avec U

$ortt) une Trêve de trente ûns \

ttef-wato»gtuse, mtts commet;
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pmde mettre lit main iïl'aiMtre ,

ayant dtja dmn^é dès . ordres OU

'Qotïvtrnc&r de Movo^ofod,s. de

déclarer incessamment la gutrrt ,

&• dtntrtr dont h Pays iles En*

nmis , foár y vctitptr Us fèpts

les pbts xommodes ', Nous ne wxiL

puerons pw <£ordonner an reste le

nos Trotfper de fufurrr^ ^t^náus

nausyrendr<toâcn Personne avant

\àf.û de ce'mojs\ noirs promettant ,

par tassistante du bon Dieu t dm

hekreìtis, suças pour nos mu

LcÏÏonErere ïïierre;

. ..•
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, U se repandit des copies de

cette Lettre. Elle fit de gran

des impressions fur les uns*

d autres y ajouterent peu de

foy , & d'autres crurent que

les Troupes Moscovites ne pa*

roistroient pas si- tost; cepen*

. dan t elles ont paru., mais quoy

. que le R.oy de Pologne en

puisse tirer de grands avanta

ges , par la grande diversion

quelles feront, & quelles ont

mesme coramencéifaire, Sa

Majesté Polonoise a bien vou

lu, par l'entremise de Mr du

Heron, Envoyé Extraordinai

re de Prance, entree en Traité

pour
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|»our ne point bombarder la

Place moyennant la somme

decent mille écus, quelle en

fecevra en plusieurs paye-

tnens. Les deux partis font

tres- satisfaits de cet accom*

modement. L'un évite le mai-

heur qui estoit prochain , &

le chagrin de voir la Ville en

feu, ce qui auroit pû arriver,'

& gagne même par là dá

temps pendant lequel il peut

recevoir un secours d'autant

plus puissant que cette Cou-'

ronne n'estant plus en guerre!

avec le Roy de Dannemarck,1

peuc secourir la Livonie aVeç

"«* Gflobrc 1709, Z
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beaucoup plus de forces , 8è

que les Anglois&les Hallan-

dois ses Alliez, peuvent gros

sir ce secours, ou travailler à

un accommodement pous fau

re finir cette guerre. Le Roy

de Pologne de ion costé prend

toutes les mesures nécessaires

pour bloquer si bien la Ville

cb Riga pendant l'hiver, qu'

elle tombe d'elle-même entre

ses mains, sans^qu'il soitobli*

gé d'exposer ses Troupes pen-i

dant la plus dure Saison de

l'année , comme il y auroit

esté contraint s'il cuit conti

nue le Siege, . .
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Le mot de l'Enigme du mois

passé estait le Soullur : ceux qui

î'onE trouvé sont , Mts de Fa

brique , Capitaine au Regi

ment de Vexin ; le Page de la

rue des deux Portes ; de Mor-

lieres Ceursamant, Baptiste j

de Roncherolles , Cadet aux

Gardes ; Tamiristc de la rue"

de la Òerisaye -t & sa fidellé

Angelique j l'Abbé Retou-

clet ; le Pere des trois Pucelles

de la rue Coquilliere j le So*

litaire du Quay des Morfon

dus; le petit Perroquet du

Buisson j le petit Devineur de

la rue de Savoye ,> l'Entesté de
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Mademoiselle Beauregard de

Jslantesi Mademoiselle Javoc-

te Ogier , du coin de la rue de

Riccelieu -, l'aimable Mariane

Lanel de S. Vallery $ Mesde*

moiíelles janneton du Buis

son, & Marie le Roy -t la belle

Indifferente de la rue S. Mar•

tin, & la Mere trop tendre du

même quartier j la veritable

Cecile de la rue de I Arbre sec,

avec son Compere de la rue

du Roulle les belles Norman

des., l'aînéedes neuf Mu ses de

la ruë Thibautaudezj la Muse

$eS Gevras.

Je ne vous diray rien fur la
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aouvelle Enigme que je vous

envoye -, voús la ferez voir à

vos Amies.

ENIGME. .

^^OJíre nombre ejl celuy des

Danaïdes ,

Le Pcre& la Adere compris.

Ces Filles ne pouvoient remplir

leurs tonneaux vuides ,

Àujji ne pouvons- nous contente^

les efyrits.

On nous separe en diversesfaA

milles.

Chaque Maifire a fafemme

ria qu'unserviteur. ,, .
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Çesfemmes qui ne font ny belle*

'ù ny gentilles I

En veulent plus à la bourse

qu'au cœur.

Nom marchons tantost deux , tan]

tofi trois , tantost quatre.

L*ordre à nostre retour efi rare-

V. mfm gardé. " *

Quand on nous voit ensemble on

• commence à1 nous battre ,

Etpar là de ptufcurs\lefir.$ efl dé

cidé.

!..*•"* '* '****.
* * .. * * * ** * \

'

Vous avez sans doute appris

îque lc Pape Innocenr X 1 1.

|nourut le 17. du mois passé.



SALANT. toi

a Ventrée de la nuit , âgé de

quatte-vingt, sept ans. ilcstoir

de la Maiíon de Pignatelli , qui

avoitune Principauté dans le

Royaume de Naples. Apres

avoir esté quelque temps dans

la Prélature , il fut fait Gou

verneur de Viterbe, puis Non.

ce à Florence , & ensuite en

Pologne & à Vienne. 11 a este*

Secretaire des Evêques Regu

liers 5puis Evesquede Lecce,

d'où le Pape Innocent X I.

lappella à Rome , & le fit son

Maistre de Chambre. II fut peu

de temps a prés nommé au

Cardinalat, ainsi qua l'Ë veché

Ziiij
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de Faenza , d'où il passa à la

légation de Bologne ; ensuite

de quoyil fut fait Archevêque

de Naples, puis élevé à la di

gnité Pontificale le z. de JuilJ

let 1691. On connut peu de

temps aprés son Exalration ,

qu'il navoit point affecté de

faire paroistre des vertus qu'il

n'eut pas pour parvenir à la dis

gnitê où il avoit esté élevé. II a.

tpujours esté égal , & l'on ne

peut rien ajouter à son desin

teressement i les Pauvres luy

ont toujours tenu lieu de Pa-

rens, & il a répandu fur eux

tous les biens , dont il auroic
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pû enrichir sa Famille, & ses

Creatures. II s'est fait voir vc-'

ritablement Pere commun3er*

neíe montrant jamais partial,'

& ne Testant point en ester*

11 estoit vraiment juste, & ne

rcssembloit pas à ceux qui ont

des entestemens , & qui pré-;

tendent que tout cê qu'ils font

soit juste, parce qu'ils le font»1

II cherchoit à faire tout poûr

le mieux j il navoit point d'au

tre intention , & il le disoif

souvent. Enfin il vou'oit que

Ja grandeur qui empêche la

pluípart des hommes de faire

leur salut , luy servist à faire
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le sien. Je ne vous dis rien de

touc ce qui s'est fait à Rome

depuis sa mort; je tâcheray

de vous en donner un Jour

nal le mois prochain. 11 s'agit

preíemement de nommer ua

Pape. ]e vous envoye les noms

de tous les Cardinaux ; si vous

cherchez bien , vous l'y trou-

rez.

. Cardinaux de U Promotion

d'Innocent X.

Charles Barberin.

De U Promotion de Clément IX.

Bouillon , Portocarrero , Ac-

ciaïoli.

PeU Promotion de Clément X*
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Carpegna , d'Estrces , de Bon-

.* *i, de Grav ru Nerli, Ma^

reícotti , Spada.

De la Promotion <TInnocent

XI.

Spinola de Sainte Cecile, ut\\

lini , Sachecti , Pamphile^

Cofsi , Negroni , Cavalier] ,

" AstallijBarbarigOjColorc*

e do, Medicis , Petrucci, Rad-

" 'arewski , Furstemberg *

Durazio, îe Camus , Colo

ni ts.

De U Promotion <fAUxandre

Vlll.

Ottobon , Janííon ,Impertaîe;

Costaguti, Dada , Homo-
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dci , Cantelmi , Giudicí J

Pantiatici , Bicht, Albani,

Rubini , Barberín , Altieri.

De U Promotion d'Innocent

XII.

ÎTanara , Boncompagno, dei

Vermé, Ferrari , Sacripant

te, Norris , Spinola- San-;

Cesareo , Tarugi , d'Ar:j

, quiea , Coastin r Grimani ;

Soufa , Cornaro , Santaero^.

ce v Delsino , Archinto^

d'Asti , Gabrieli , Rodolo*

vie , Sperelli t Noailles ;

Lambergt Borgia, Morig^

gia, Palucci, Cenci»
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Madame la Duchesse de

Chartres est accouchée d'une

Fille. Mademoiselle de Valois

est le nom qu'on adonné à cet

te Princesse.

Madame la Duchesse de Lor

raine est auíìi accouchée d'u

ne Princesse.

La Cour a perdu presque

dans le même temps Made

moiselle de Condé. Cette

Princesse estoit malade depuis

prés d'un an , & a vû les appro

ches de b mort avec une rcíi-

gnation qu'il est plus aisé d 'ad
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mirer que d'imiter , ainsi h

fermeté s'y trouve , jusques

dans les Princísses du Sang de

Condé. La douleur de toute

cette Auguste Maison égaie la

perte qu elle vient de faire ,

& celle de Madrme la Princes-

íè ne se peut décrire. Son AU

cesse Royale Monsieur n'eut

pas plutost appris cette mort

qu'il envoya M1 le Marquis de

Pluveaux, faire compliment à

leurs Altesses Sereniffimes, &

comme ce Prince se trouvoit

à Paris , à 1 occasion des cou

ches de Madame la Duchesse

de Chartres , il leur tendit luy-*
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même visite fui cette mort.

Leur douleur les a obligées de

se retirer à Saine Maur, où le

Roy leur a envoyé faire com

pliment par m1 du Boulay ,

Gentilhomme ordinaire de sa

Maisonj Monseigneur le Dau-

ph n , par m1 du Mont , son

Ecuyer ordinaire , & Madame

la Ducheiïè de Bourgogne ,

par mt de la Croix , l'un de ses

Maiílres d'Hostel. Tout ce

qu'il y a de Princes & de Prin-

ceíles en France, &' de Per~

sonnes de la plus haute distin

ction leur ont auííi marqué la

parc quelles prennent à leur
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douleur. Je fuis , Madame ,

yostre, &c.

' Paris, ce 2.7. Oflobre 1709. k%

APOSTILLE.

Comme le Mercure doit

estre relié avant les Festes pour

estre distribué le 4. de No

vembre , il faut qu'on acheve

de lìmprimer huit jours avant

qu'il soit donné au Public.

Ainsi , il pourra arriver de

grands év< nemens pendant

cette huitaine , lans qu'un

doive s etonner si on ne les
v— .. _ _ . . . • . . • —\
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f trouve point , & même s'il

y manque quelques autres

nouvelles arrivées vers la fin

<du mois.
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